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La  France  a  des  volontaires  étrangers, 
L'Allemagne,  elle,  a  des  déserteurs. 

Albert  de  Mi;n. 
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Aux  héros   fraternels  et  glorieux 
qui,  mêlant  leur  sang  au  nôtre, 
arrosèrent  les   sillons   d'où  jailliront 
La  Paix  et  la  Liberté 
définitives  de  l'Ancien  Monde, 

Je  dédie  ce  tableau  de  leur  ferveur 
et  de  leur  vaillance. 

M.-C.  Poinsot. 
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Monsieur, 

Je  vous  remercie  de  V occasion  que  vous  voulez  bien 
m' offrir  de  rendre  hommage  à  Y  œuvre  patriotique  accom- 
plie par  les  Amitiés  Françaises. 

Par  une  sorte  de  pressentiment,  c'est  à  Liège,  —  à 
Liège  dont  l'héroïque  résistance  a  sauvé  Paris,  —  que 
cette  Association  avait  fait  ses  premières  armes. 

Dans  le  grand  drame  qui  bouleverse  le  monde,  elle  est 
devenue  le  centre  de  ralliement,  le  foyer  de  tous  les  étran- 
gers au  cœur  français,  qui  sont  accourus  pour  défendre 
notre  sol. 

Le  soir  du  )  août,  8.000  Italiens  s'engagent  sous  ses 
auspices.  Ricciotti  Garibaldi  nous  donne  ses  enfants  :  deux 
d'entre  eux  tombent  en  cette  Argonne  où  la  Révolution  a 
sauvé  la  liberté  du  monde. 


8  LETTRE-PREFACE  A  l'àUTEUR 

Partout  les  Amitiés  Françaises  ouvrent  des  permanences, 
où  elles  accueillent  les  Volontaires  de  tous  pays.  Alsaciens- 
Lorrains  'chappant  à  la  domination  allemande,  Slaves, 
Hellènes,  tout  remplis  de  nos  communs  exploits,  Ottomans 
secouant  d'avance  le  joug  de  leurs  gouvernants  oublieux  et 
ingrats,  Hollandais  clairvoyants ,  Polonais,  Roumains 
fidèles  à  leurs  origines,  Arméniens,  Syriens  unis  à  la  France 
depuis  les  Croisades,  Suisses,  Espagnols,  Américains 
associant  au  culte  de  Washington  celui  de  Lafayette  et  de 
Rochambeau,  Tchèques,  Luxembourgeois,  Portugais,  Bré- 
siliens, Scandinaves,  enfin  Anglais,  Belges  et  Serbes 
habitant  Paris,  —  je  les  cite  dans  l'ordre  même  où 
ils  sont  venus,  —  demandent  à  s'engager  dans  nos 
rangs. 

Je  salue  avec  vous  cette  jeunesse  enthousiaste  qui  mêle 
son  généreux  sang  à  celui  de  nos  fils,  offrant  ainsi  à  la 
France,  avec  leur  vie,  la  récompense  et  comme  le  symbole 
de  sa  magnifique  histoire  ! 

Dans  votre  émouvante  relation,  vous  conte^  cet  épi- 
sode :  un  Polonais  engagé  dans  l'Armée  française  va,  la 
nuit,  chanter  à  mi-voix,  près  des  tranchées  allemandes,  de 
vieux  airs  de  son  pays  ;  des  Polonais  de  l'Armée  allemande 
ne  résistent  pas  aux  souvenirs  que  ces  chants  éveillent  en 
leur  âme,  et  viennent  à  nous, 
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Cette  anecdote  m  en  rappelle  une  autre,  que  ma  contée 
un  de  mes  amis  : 

Son  fils  est,  la  nuit,  dans  la  tranchée,  à  quelques 
mètres  des  lignes  ennemies.  Tout  à  coup,  on  l'appelle,  à 
voix  basse  :  «  Kamarad  !  »  D'abord,  il  -se  défie.  Mais 
Vautre  :  «  Ne  craigne^  rien.  Je  suis  Saxon  ;  je  suis  seul  : 
les  Prussiens  n  arriveront  que  dans  une  heure  ;  je  vous 
préviendrai...  C'est  horrible,  n'est-ce  pas  ?  C'est 
effroyable  ....  »  —  «Si  vous  souffre^  trop,  vene^?  »  — 
«  Oh  !  cela,  jamais  !  L honneur  nous  le  défend.  Mais 
cest  horrible,  n'est-ce  pas  ?. . .  » 

Je  vous  donne  le  sens  de  l'entretien,  qui  se  prolonge  ainsi 
jusqu'à  l'arrivée  des  Prussiens.  Oui,  cest  horrible  ;  meus 
à  travers  cette  épouvante,  quelle  grandeur  et  que  de 
beautés  ! 

L'Œuvre  des  Amitiés  Françaises  y  a  contribué  et  de 
cela  tous  les  Français  doivent  lui  être  reconnaissants. 
Croye^,  Monsieur,  à  mes  sentiments  dévoués. 

Paul  Deschanel. 
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Au  commencement  du  mois  d'août  19 14,  il  se 
passa  cette  chose  mémorable  : 

Une  nation  gonflée  d'orgueil  et  depuis  longtemps 
résolue  à  imposer  son  hégémonie  au  monde,  mît  en 
oeuvre  sa  diplomatie  artificieuse  afin  de  provoquer 
une  guerre  dont  elle  pouvait  tirer  bénéfice  malgré  les 
énormes  sacrifices  que  lui  coûteraient  les  hostilités. 
Elle  avait  fait  sienne  l'ancestrale  ambition  de  la 
famille  des  Hohenzollern  qui,  partie  d'un  petit 
domaine  et  d'une  grande  devise,  successivement 
acheta,  gagna  ou  vola  un  certain  nombre  de  terri- 
toires qu'elle  réussit  à  cimenter  d'abord  en  modeste 
royaume  et  puis  en  vaste  empire.  Sur  aucun  trône 
ne  se  succéda  pareille  lignée  de  princes  aussi  dénués 
de  sens  moral  que  riches  de  sens  pratique  et  décidés 
à  utiliser  pour  régner  l'alliance  de  la  force  et  de  la 
ruse.  Depuis  le  jour  où  Frédéric  le  Grand,  roi  de 
Prusse,  envahissait  en  1740  k  Silésie,  sans  déclaration 
de  guerre,  jusqu'au  jour  où  sournoisement  Guil- 
laume II,  empereur  d'Allemagne,  décidait  en  19 14 
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le  conflit  européen,  ce  ne  furent,  dans  l'histoire  de 
ce  peuple,  qu'annexions  brutales  et  fourberies  inqua- 
lifiables. Spoliation  du  Danemarck,  partage  illicite  de 
la  Pologne,  falsification  de  la  dépêche  d'Ems,  entraî- 
nant à  la  guerre  qui  nous  arrachait  l'Alsace-Lorraine, 
chaque  étape  de  l'agrandissement  de  ce  pays  corres- 
pond à  une  infamie.  Une  âme  médiévale  y  séjourne, 
mystique  et  soldatesque,  développant  l'intelligence 
des  masses  dans  la  seule  direction  des  progrès  maté- 
riels. Là,  prospèrent  le  commerce  et  l'industrie,  grâce 
à  l'adresse  de  représentants  obséquieux  et  de  mer- 
cantis  souvent  sans  dignité,  d'ingénieurs  sans  inven- 
tion, mais  aptes  à  la  contrefaçon  et  à  l'accommodation, 
de  savants  méticuleux  mais  sans  envergure,  grâce  aussi 
à  une  réclame  formidablement  organisée.  Enflés  de 
leur  prestige,  de  leur  esprit  méthodique  et  privé 
d'idéal,  de  leur  art  mégalomane  et  sans  goût,  ren- 
seignés par  leurs  innombrables  espions,  marque  cer- 
taine d'infériorité  morale,  appuyés  sur  un  militarisme 
puissant  et  dur,  ces  gens  pétris  dans  l'idée  de  domi- 
nation mondiale,  virent  avec  une  âpre  joie  venir  au 
bout  d'un  demi-siècle  d'attente,  l'heure  où  leur 
vanité  allait  pouvoir  dominer  de  nouveaux  terri- 
toires... 

A  côté  d'eux,  une  autre  nation,  la  France,  à 
laquelle  ils  ne  pardonnaient  pas  de  s'être  relevée  de 
l'humiliation  et  de  la  défaite,  et  qu'ils  comptaient 

absorber  par  morceaux.  Contraste  impressionnant  des 


LES  VOLONTAIRES  ETRANGERS  DE   I9I4  13 


destins!  Ici,  on  a  prospéré  au  gré  de  principes  géné- 
reux. On  a  fait  des  révolutions  pour  dégager  la  liberté 
de  la  gangue  des  autocraties.  On  a  une  histoire  mêlée 
de  gloire  et  de  bonté.  Pendant  que  la  Prusse 
détrousse  le  Danemarck  et  dépèce  la  Pologne,  nous 
délivrons  la  Grèce,  nous  aidons  l'Italie  .à  fonder  son 
unité,  nous  intervenons  pour  effectuer  l'indépendance 
belge.  Pendant  que  la  Prusse  perpétue  la  féodalité, 
nous  cassons  partout  les  chaînes  de  la  tyrannie  et 
nous  dressons  une  conscience  de  justice  et  de  paix  au 
seuil  des  temps  nouveaux. 

Naïveté  !  a-t-on  dit,  même  chez  nous.  Moins 
féconds  en  œuvres  de  chair  et  plus  féconds  en  œuvres 
desprit  (comme  toutes  les  intellectualités  indivi- 
duelles ou  collectives),  peut-être  avons-nous  un  peu 
trop  dédaigné,  en  effet,  le  culte  de  la  puissance  ma- 
térielle. Mais  quel  rôle  splendide  aurons-nous  eu  dans 
le  roman  de  l'Humanité  !  Et  comme  notre  imprudence 
de  Femme  exquise  et  géniale,  semeuse  de  pensées  et 
de  rêves,  a  plus  d'allure  que  la  basse  jalousie  de 
l'Homme  cuirassé  qui  guette  dans  l'ombre  la  minute 
où  il  bondira  pour  meurtrir  et  pour  voler  ! 

Reconstituez  brièvement  l'agression  de  1914  avec 
les  révélations  documentaires  dont  le  dossier  s'aug- 
mente chaque  jour.  Depuis  des  années,  l'Allemagne 
s'apprêtait  à  la  lutte,  non  à  une  lutte  défensive  contre 
l'attaque  inattendue  de  quelque  voisin  ambitieux, 
mais  à  la  lutte  précise  et  voulue  contre  la  France. 
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C'est  sur  la  France  surtout  qu'elle  jetait  ses  espions; 

c'est  là  qu'elle  préparait  les  supports  bétonnés  de  son 
artillerie  de  siège,  créait  des  dépôts  de  munitions,  se 
ménageait  des  intelligences,  établissait  des  indications 
stratégiques,  bref  faisait  méthodiquement  ce  qu'on 
appela  si  justement  Y  avant-guerre.  En  191 2,  elle 
augmentait  ses  effectifs  de  paix,  sans  provocation  de 
notre  part,  et,  remarque  notoire,  prévoyait  pour  plus 
d'un  milliard  d'armements  nouveaux  qui  devaient  être 
achevés  pour  Tété  1914-  En  même  temps,  sa  presse 
domestiquée  cultivait  dans  l'opinion  le  virus  panger- 
maniste,  prêchait  la  nécessité  de  la  guerre,  seule  issue 
aux  embarras  financiers  et  aux  légitimes  besoins 
d'expansion  nationale,  insultait  la  France  et  la  mon- 
trait incapable  de  résister  à  un  choc  sérieux. 

Tout  était  prêt  quand  survint,  médité  par  elle 
croirait-on,  l'incident  de  Sarajevo,  cet  assassinat  de 
l'héritier  d'Autriche  dont  on  pouvait  tirer  le  prétexte 
d'un  conflit  général.  On  se  rappelle  les  faits  :  L'Alle- 
magne feignit  de  se  désintéresser  delà  querelle  austro- 
serbe,  tout  en  l'attisant,  en  poussant  l'Autriche  à 
l'envoi  d'un  ultimatum  qui,  menaçant  l'indépendance 
serbe,  mettait  la  Russie  dans  l'obligation  d'intervenir. 
Après  une  véritable  comédie,  où  s'entrecroisèrent  les 
dépêches  diplomatiques,  où  se  dérobait  adroitement 
l'Allemagne,  celle-ci  brusqua  les  choses  au  moment 
précis  où  elles  risquaient  de  s'arranger.  Le  3  1  juillet, 
elle  sommait  brutalement  la  Russie  de  démobiliser 


LES  VOLONTAIRES  ÉTRANGERS  DE    1  9  1 4 


dans  les  douze  heures.  C'était  la  guerre,  —  la  guerre 
avec  le  tzar,  donc  avec  la  France  ;  néanmoins,  clic 
espérait  encore  se  faire  attaquer,  afin  de  forcer  l'Italie, 
mise  en  face  d'un  casas  fœderis,  à  marcher  à  ses  côtes, 
de  même  qu'elle  espérait  apeurer  la  Belgique  et 
soudoyer  l'Angleterre.  Mais  rien  de  notre  part  ne 
put  motiver  une  réplique  militaire  ;  la  Belgique  n'ac- 
cepta pas  de  se  laisser  violenter,  ni  l'Angleterre  de 
vendre  son  honneur.  Force  fut  alors  à  l'Allemagne 
d'invoquer  de  faux  prétextes,  comme  en  1870,  pour 
franchir  notre  frontière,  de  se  résigner  à  la  neutralité 
italienne  et  à  l'hostilité  britannique,  et,  commec'était 
dans  son  plan  —  plan  d'ailleurs  étalé  au  grand  jour, 
dans  maints  ouvrages  militaires  —  d'envahir  la  Bel- 
gique. 

Cette  Belgique,  elle  la  traita  non  comme  pays  de 
passage,  mais  comme  pays  conquis  ;  elle  la  meurtrit 
par  toutes  les  horreurs  d'une  occupation  brutale. 
Aussi  bien,  est-il  avéré  que  son  annexion  était  depuis 
longtemps  décidée,  comme  entrevue  également  celle 
de  la  Suisse,  par  le  vorace  empire. 

Or,  avant  même  que  la  frontière  belge  et  la  fron- 
tière française  eussent  été  franchies,  un  immense  cri 
s'éleva  parmi  les  peuples  civilisés,  cri  de  haine  pour 
f agresseur,  de  sympathie  pour  nous.  On  avait  assez 
de  la  politique  de  violence,  de  conquête  et  de  ruse 
des  monarques  prussiens.  On  avait  assez  de  cette 
oppression  et  de  cette  menace  ouvertes  ou  sournoises, 
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de  ce  militarisme  querelleur  et  insolent  d'Outre-Rhin. 

On  avait  assez  de  l'épuisante  paix  outrancièrement 
armée,  due  à  l'impérialisme  d'une  insatiable  race. 
Considérant  notre  œuvre  d'humanité  et  de  progrès, 
on  nous  aimait  dans  la  proportion  même  où  l'on 
détestait  l'adversaire.  C'est  pourquoi  un  frémissement 
parcourut  le  monde  en  notre  faveur  avant  les  hosti- 
lités, et  motiva,  dès  la  fin  de  juillet,  l'offre  émouvante 
de  milliers  d'étrangers  décidés  à  se  mettre  au  service 
de  la  France  pour  châtier  la  superbe  allemande. 
Quand  s'ajoutèrent  le  banditisme  diplomatique  et 
tant  d'excès  atroces  aux  premiers  sujets  de  la  colère 
universelle,  une  tempête  d'indignation  se  déchaîna, 
si  bien  que  de  tels  procédés  répugnant  même  à  cer- 
tains de  ses  nationaux,  l'Allemagne  put  alors  compter 
ses  déserteurs  pendant  que  nous  comptions  nos  amis. 

L'admirable  levée  en  foule  de  ces  volontaires  étran- 
gers en  même  temps  que  la  levée  en  masse  de  nos 
soldats  répondant  à  l'appel  de  la  patrie  menacée, 
voilà  ce  que  je  voudrais  évoquer  en  ces  quelques 
pages.  Ceux  qui  ont  vu  ce  speclacle  pourront  ne 
point  regretter  de  n'avoir  pas  connu  les  heures  su- 
blimes de  la  Révolution.  Car  c'est  l'élan  de  Quatre- 
vingt-douze,  c'est  l'âme  des  héros  de  Valmy  qui  res- 
suscita soudain  en  août  19 14.  Heureux  les  témoins 
de  cette  épopée  !  Plus  heureux  encore  ceux  qui  la 
vécurent  ! 


II 


Quand  la  guerre  éclata,  la  France  paisiblement  tra- 
vaillait à  ses  labeurs  coutumiers.  Ce  n'est  pas  que 
rien  ne  l'agitât.  Dans  un  pays  comme  le  nôtre,  la 
bataille  sociale  garde  sans  cesse  en  éveil  les  esprits  et 
les  sentiments,  et  un  procès  fameux  venait  alors  d'avoir 
son  épilogue  chaleureusement  discuté.  Mais  comme 
ces  querelles  passèrent  en  second  plan  lorsque  le 
nuage  noir  des  horizons  politiques  soudain  creva  sur 
nos  têtes  !  Les  événements  plutôt  parisiens  du  moment 
n'empêchaient  point  nos  meilleurs  ouvriers  et  nos 
paysans  de  continuer,  les  uns  leur  dure  tâche  à  l'usine, 
à  l'atelier,  les  autres  de  se  livrer  aux  occupations 
champêtres  que  ramène  chaque  année  le  temps  des 
moissons.  Mais  comme  ces  fronts  penchés  sur  l'établi, 
le  métier  ou  la  glèbe,  se  relevèrent  vite  quand  on 
apprit  que  les  chances  de  guerre  l'emportaient  ! 

Il  y  eut  d'ailleurs  une  sorte  de  brutal  prologue  au 
grand  conflit.  Le  soir  du  3 1  juillet  se  répandit,  comme 
un  incendie  dans  une  forêt  de  pins,  la  nouvelle  stu- 
péfiante de  l'assassinat  de  Jean  Jaurès.  Acte  de  fou, 
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dit-on  d'abord.  Depuis,  la  coïncidence  nous  surprit 
que  le  célèbre  tribun  socialiste  ait  été  frappé  au  mo- 
ment même  où  sa  puissante  voix  pouvait  avoir  une 
action,  et  l'opinion  s'accrédita  que  le  revolver  du 
meurtrier  avait  été  peut-être  armé  par  l'ennemi  héré- 
ditaire, dans  l'espoir  de  susciter  un  mouvement  popu- 
laire. 

Le  mouvement  populaire  eut  lieu,  mais  non  sous 
la  forme  escomptée  par  les  hobereaux  teutons.  Le 
Ier  août,  en  effet,  l'Allemagne  s'étant  décrétée  en  état 
de  siège  —  Kriegsgefahrzustand  —  encore  une  ruse 
pour  se  trouver  au  moment  voulu  suffisamment  en 
armes  sans  qu'on  puisse  l'accuser  de  volonté  agressive, 
la  France  à  son  tour  décréta  la  mobilisation  générale, 
et  dans  un  immense,  dans  un  unanime  élan,  ses 
enfants  répondirent  à  son  cri  d'alarme. 

Une  heure  ne  s'était  pas  écoulée  après  que  la  note 
manuscrite  eût  été  collée  aux  portes  des  bureaux  de 
postes,  bientôt  suivie  d'affiches  réglementaires,  que 
les  manifestations  commençaient.  D'abord,  ce  furent 
des  attroupements  d'où  partaient  des  soupirs  de  sou- 
lagement, des  dialogues  de  décision  et  d'espérance  : 
«  Il  fallait  en  finir  ».  «  Mieux  valait  la  certitude  que 
l'angoisse.  »  «  On  allait  une  fois  pour  toutes  se 
mesurer  avec  l'adversaire  déloyal  et  chicaneur.  »  Il 
y  eut  malgré  tout,  un  temps  de  recueillement  et 
d'émotion.  Des  femmes  —  fiancées,  mères,  épouses, 
soeurs,  amies,  amantes  —  tremblèrent  devant  la  vision 
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de  lutte  et  de  mort.  Et  puis  un  vaste  rassérènement, 
une  foi  profonde,  l'orgueil  blessé,  l'indignation,  la 
sombre  ardeur  d'une  race  menacée  reprirent  rapide- 
ment le  dessus.  Et  bientôt,  çà  et  là,  dans  la  ville 
géante,  spontanément,  large  et  sonore  comme  un 
ouragan  montant  au  zénith,  éclata  la  Marseillaise 
qui  contenait  en  paroles  dont  le  sens  n'existait  presque 
plus  mais  constituait  un  rite  quasi  religieux,  l'ardeur 
patriotique  d'un  peuple  tout  entier  qui  se  lève  pour 
marcher  à  l'ennemi. 

La  rue  était  à  la  foule  et  la  foule  était  dans  la  rue. 
Des  cortèges  se  formaient,  marchant  drapeaux  en  tête, 
et  qu'on  saluait  au  passage  par  des  vivats  répétés. 
Dans  les  cafés  regorgeant  de  consommateurs,  on 
redemandait  inlassablement  aux  orchestres  essoufflés 
la  Marseillaise  et  l'Hymne  russe.  Quand  un  officier 
passait,  on  l'acclamait  en  l'entourant.  Sous  les 
fenêtres  du  Cercle  Militaire,  une  rumeur  se  transfor- 
ma en  ovation  formidable  à  laquelle  toute  la  place 
de  l'Opéra  prit  part.  Un  peu  plus  tard,  une  colonne 
en  marche  derrière  un  oriflamme  aux  couleurs 
anglaises,  alla,  rue  Edouard  VII,  saluer  l'effigie  du 
souverain  populaire  de  la  Grande-Bretagne,,  puis  se 
dirigea  vers  la  place  de  la  Concorde  pour  fêter  la 
statue  de  Strasbourg,  de  notre  chère  Strasbourg  qui 
certainement  sous  peu  redeviendrait  française. 

L'heure  du  dîner  ne  marqua  aucun  répit  dans  l'en- 
thousiasme grandissant.   Toute  la  soirée  fut  une 
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sorte  de  joie  fébrile  et  mâle.  Les  cris  de  «  Vive  la 
France  !  »  «  Vive  l'Angleterre  !  »  «  Vive  la  Russie  !  » 
se  succédaient  sans  relâche.  Et  quand  le  refrain  de 
Rouget  de  Plsle  jetait  au  vent  du  soir  sa  fanfare 
guerrière,  les  foules  se  levaient,  se  découvraient, 
hurlaient  l'appel  aux  armes,  et  frénétiquement  applau- 
dissaient. Si  quelques  Allemands  et  Autrichiens  bat- 
taient encore  à  cette  heure  le  pavé  de  la  capitale,  ils 
durent  avoir  la  sensation  nette  que  la  guerre  voulue 
par  les  leurs  nous  laissait  sans  peur  comme  sans 
larmes. 

Parmi  les  manifestations  de  ce  soir-là,  il  en  est  une 
qui  requiert  spécialement  notre  attention,  et  qui  va 
nous  servir  d'entrée  en  matière  pour  l'histoire  du 
mouvement  sympathique  de  l'étranger  à  notre  égard 
aux  premiers  jours  de  la  guerre  :  celle  d'un  groupe 
d'Italiens  qui  sillonna  les  boulevards,  drapeau  national 
au  nôtre  mêlé,  en  criant  à  tue-tête  «  Viva  la  Francia  !  » 
et  s'en  fut  tenir  une  ardtnte  réunion  au  Café  du 
Globe. 

C'était  là  un  premier  indice.  L'Italie  faisait  partie 
de  la  Triplice.  On  pouvait  craindre  son  hostilité, 
mais  on  savait,  d'une  part,  que  cette  alliance  était, 
du  fait  de  son  traité,  purement  défensive,  qu'elle 
n'entraînait  notre  sœur  latine  contre  nous  qu'en  cas 
d'agression  venant  de  la  France,  d'autre  part  que 
l'Italie  de  par  son  histoire  était  à  la  fois  proche  de 
nous  et  éloignée  de  l'Autriche.  L'Italie  hait  l'Autriche 
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normalement,  comme  on  hait  une  voisine  ambitieuse 
et  pillarde.  Elle  ne  lui  pardonne  pas  l'asservissement 
auquel  la  condamna  Metternich.  Elle  se  souvient 
des  odieuses  garnisons  imposées  aux  Milanais,  à  la 
Vénétie,  en  Toscane  et  dans  les  Romagnes.  Elle  n'a 
pas  oublié  le  sabre  de  Giulay.  Elle  a  besoin  de 
Trieste.  Elle  sait  que  la  monarchie  austro-hongroise 
lui  rend  sa  méfiance  et  son  antipathie,  tandis  que 
nous,  qui  avons  prêté  notre  concours  à  Victor- 
Emmanuel  et  à  Cavour  pour  constituer  son  unité, 
nous  sommes  du  même  sang  et  chérissons  comme 
elle  la  mer  commune,  la  mer  aux  flots  bleus  qui 
souriait  à  l'aurore  de  la  vieille  civilisation  méditerra- 
néenne. 

Les  Italiens  de  Paris  sentirent  ces  choses  tout  de 
suite,  et  leur  cœur  s'éleva  vers  nous.  Ce  sont  eux 
qui  commencèrent  de  nous  assurer  cette  amitié 
si  utile  en  dehors  des  opinions  politiques,  et  qui 
allait  nous  rendre  si  forts  en  face  de  la  méprisable 
complicité  austro-allemande.  Beaucoup  songèrent  tout 
de  suite  à  s'engager  parmi  leurs  frères  de  France. 
C'est  alors  qu'intervint,  pour  aider  à  réaliser  leur 
généreux  dessein,  une  association  internationale 
célèbre  et  qui  devenait  le  pivot  naturel,  le  centre 
désigné  de  tant  d'affections  précieuses.  Elle  s'appelait 
précisément  :  les  Amitiés  Françaises  . 

Cette  organisation  est  universellement  connue. 
Aussi  ne  rappellerai-je  que  pour  mémoire  la  fondation 
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de  son  premier  groupement  en  1909,  dans  une  cité 
belge  que  devait  précisément  immortaliser  cette 
guerre,  dans  Liège,  la  ville  héroïque  ;  son  extension 
rapide  par  sections  dans  tous  les  pays  (sauf  l'Alle- 
magne) sous  l'enthousiaste  direction  de  deux  jeunes 
hommes:  un  avocat  de  Liège,  Emile  Jennissen,  et  un 
poète  de  France,  Pascal-Bonetti;  ses  manifestations 
nombreuses,  diverses  et  retentissantes;  ses  congrès 
internationaux  et  ses  conférences;  ses  inaugurations 
fameuses,  comme  celle  du  beau  monument  commémo- 
ratif  de  la  bataille  de  Jemmapes  sur  lequel  devaient 
s'acharner  les  rages  allemandes  après  la  bataille  de 
Charleroi  ;  son  action  enfin,  continue,  persévérante, 
multiple,  sous  l'égide  d'un  comité  non  seulement 
reluisant  mais  agissant,  et  qui  compte  les  plus  hautes 
personnalités  de  tous  les  mondes. 

Nous  allons  voir  ï Association  Internationale  des 
Amitiés  Françaises  à  l'œuvre  dans  ce  rôle  spécial 
d'enrôleuse  de  combattants,  qui  la  rendit  en  19 14  à 
la  fois  si  utile  et  si  populaire. 


III 


Pour  plus  de  clarté,  nous  allons  suivre  la  chrono- 
logie des  faits,  l'au-jour-le-jour  des  enrôlements,  des 
appels  à  la  presse,  de  l'établissement  des  perma- 
nences, des  manifestations,  et  aussi  des  échos  venant 
des  champs  de  bataille  et  relatifs  aux  héros  de  cette 
fraternité  pour  laquelle  jamais  la  France  n'aura  suffi- 
samment de  reconnaissance.  La  sollicitude  des  Amitiés 
Françaises  plane  au-dessus  de  tout  cela,  comme  un 
grand  oiseau  bleu  aux  ailes  étendues,  et  dont  le 
regard  brillant  scrute  au  loin  l'horizon  de  victoire... 

Il  ne  faut  pas  croire  que  la  déclaration  de  guerre 
ait  été  attendue  pour  que  se  soit  produit  le  premier 
mouvement  étranger  en  faveur  de  notre  pays.  Dès 
le  31  juillet,  en  effet,  nous  lisons  dans  les  journaux 
«  quan  certain  nombre  de  citoyens  italiens  habitant 
Paris  et  profondément  attachés  à  la  France  ont  décidé  de 
former  un  corps  de  volontaires  qui,  en  cas  de  conflit,  se 
mettrait  à  la  disposition  du  Ministre  de  la  guerre  pour 
coopérer  à  Faction  de  notre  armée.  Dans  le  but  de  recueil- 
lir des  adhésions  nouvelles,  les  promoteurs  de  ce  piojet 
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invitent  leurs  compatriotes  à  assister  à  la  réunion  qui 
aura  lieu  ce  même  jour,  au  Café  du  Globe,  <?,  boulevard 
de  Strasbourg.  » 

Les  signataires  de  cette  convocation  étaient 
MM.  Fausto  Zambrini,  Vincente  Beulaigni,  Mar- 
chese  Hario,  Abina  Eugenio,  Liberti  Gaetanio, 
Magnani  Aubrogio,  Rebulini  Michèle,  Copirandi, 
Sacchi  Luigi,  Henri  Mino,  Joseph  Lodi,  Raiserdaro, 
Bruni  François,  P.  Cappola,  Huberto  Dalleni,  Pro- 
dhome  Gerardo,  G.  Camina,  Ghezzi  Alessandri, 
Bruno  Piergiovanni. 

Cette  réunion  du  Globe  fut  magnifique  et  mémo- 
rable. Trois  mille  Italiens  y  assistaient,  délirants,  non 
comme  des  Méridionaux  superficiellement  échauffés, 
mais  comme  des  frères  latins  profondément  émus. 
Trois  orateurs  parlèrent  :  Luigi  Campolonghi,  corres- 
pondant parisien  du  Secolo  de  Milan,  Pascal-Bonetti, 
déléguégénéral  des  Amitiés  Françaises ,Paul  Hyacinthe- 
Loyson,  directeur  des  Droits  de  l'homme,  tous  chaleu- 
reusement applaudis.  On  voulait  d'abord  créer  une 
légion  italienne,  un  de  ces  beaux  corps  garibaldiens 
qui,  à  côté  de  l'aimée  régulière,  harcèle  l'ennemi  et 
le  démoralise  d'une  façon  si  efficace.  Mais  on  savait 
que  plus  la  science  militaire  avance,  plus  elle  demande 
d'ordre,  et  qu'elle  préfère  aux  initiatives  privées  une 
action  coordonnée  sous  un  haut  et  unique  comman- 
dement, Aussi  l'assemblée  décida-t-elle  de  faire  indi- 
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viduellement  des  offres  de  service  au  Ministre  de  la 
Guerre,  et  d'ouvrir  dans  ce  but  un  bureau  d'enrôle- 
ment au  siège  des  Amitiés  Françaises,  36,  Boulevard 
Haussmann,  où,  dès  le  lendemain  matin,  pourraient 
s'inscrire  tous  les  Italiens  résolus  à  donner  leur  vie 
pour  le  salut  de  la  grande  sœur  attaquée... 

Quelle  fièvre  brillait  aux  beaux  yeux  noirs  des  fils 
de  la  classique  péninsule  !  Quel  soleil  incendiait  tous 
ces  cœurs  chevaleresques!  Leur  foule,  en  sortant  de 
la  réunion,  resta  unie  encore  longtemps  en  un  vaste 
cortège,  précédé  de  cent  drapeaux,  aux  cris  mille  et 
mille  fois  clamés  de  «  Viva  la  Francia  »  ! 

Le  matin  du  Ier  août  —  remarquons  une  fois  de 
plus  que  la  guerre  n'était  pas  encore  déclarée  —  dès 
huit  heures  les  enrôlements  commençaient.  On 
faisait  queue  sur  le  boulevard.  Là-haut,  au  4e  étage 
du  bel  immeuble  qu'occupe  en  partie  Y  Association 
Internationale  des  Amitiés  Françaises,  on  travaillait 
ferme.  Il  y  eut  plus  de  trois  mille  inscriptions  ce 
jour-là.  Quelle  réponse  à  l'insulte  d'Outre-Rhin  ! 

Un  vibrant  appel  avait  été  jeté  dans  les  feuilles 
publiques.  Le  voici  dans  son  éloquente  brièveté  : 

«  L heure  est  grave. 

«  Tout  homme  digne  de  ce  nom  doit  aujourd'hui  agir, 
doit  se  défendre  de  rester  inactif  au  milieu  de  la  plus 
formidable  conflagration  que  l'histoire  ait  jamais  pu  enre- 
gistrer, 
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«  Toute  hésitation  serait  un  crime. 
«  ^ oint  de  paroles,  des  actes. 

<(  Des  étrangers  amis  de  la  France,  qui  pendant  leur 
séjour  en  France,  ont  appris  à  V aimer  et  à  la  chérir  comme 
une  seconde  patrie,  sentent  le  besoin  impérieux  de  lui 
offrir  leurs  bras. 

«  Intellectuels,  étudiants,  ouvriers,  hommes  valides  de 
toutes  soi  tes  —  nés  ailleurs,  domiciliés  ici  —  nous  qui 
avons  trouvé  en  France  la  nourriture  de  notre  esprit  ou  la 
nourriture  matérielle,  groupons-nous  en  un  faisceau  solide 
de  volontés  mises  au  service  de  la  plus  grande  France. 

«  Signé  :  Canudo,  Biaise  Cendrars,  Léonard  Sarlius, 
Csaki,  Kaplan,  Berr,  Oknotsky,  Dibroski,  Isbicki,  Schou- 
moff,  Roldireff,  Ko^line,  Essen,  Lioschit^,  Frisendahl, 
Israilevitch,  Vertepoff.  » 

L'appel  ajoutait  que  tout  étranger  partageant  ces 
sentiment  devait  adhérer  à  cette  décision,  et  por- 
ter son  offre  aux  Amitiés  Françaises  Ainsi  la  colonie 
italienne  avait  jeté  au  vent  des  graines  fécondes  d'hé- 
roïsme. 

Ces  graines  rapidement  germèrent. . . 

Uaprès-midi  du  dimanche,  une  vive  effervescence 
régna.  Tout  espoir  de  paix  était  perdu.  On  apprit  avec 
une  stupéfaction  indignée  que  les  Allemands,  sans 
déclaration  de  guerre,  avaient  franchi  la  frontière, 
tiré  sur  des  Français.  C'était  la  fin,  ou  plutôt  le  com- 
mencement... Un  ordre  nouveau  s'établissait,  l'ordre 
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de  la  nation  outragée  qui  se  venge,  Tordre  de  la 
nation  sans  cesse  inquiétée  qui  pour  de  bon  riposte  .. 
Et  contre  le  cœur  de  la  France  se  mit  à  battre  le 
cœur  de  l'Univers. 

Comme  la  veille,  des  groupes  circulèrent,  agitant 
des  drapeaux  de  nationalités  amies.  Les  uns  s'étaient 
donné  rendez-vous  place  Clichy,  et  ils  descendirent 
sur  les  boulevards  à  trois  mille,  en  soulevant  l'esprit 
populaire.  Les  autres,  fils  de  nos  deux  provinces  bru- 
talement annexées  comme  l'avaient  été  les  duchés  de 
Schleswig  et  de  Holstein,  portaient  une  grande  pan- 
carte sur  laquelle  on  lisait  :  «  Les  Alsaciens-Lorrains 
demandent  à  partir  comme  volontaires  »  et  manifes- 
tèrent devant  la  Brasserie  d'Alsace,  boulevard  de 
Strasbourg.  Les  autres,  des  Israélites,  avaient  aussi 
une  pancarte  hurlant  à  tous  leurs  coreligionnaires  : 
«  Juifs,  venez  servir  la  France  !  »  Les  autres,  des 
Turcs,  marchaient  derrière  le  drapeau  ottoman,  répu- 
diant d'avance  les  agissements  inconsidérés  de  leurs 
maîtres.  Et  voici  au  chant  de  YHymme  russe  et  de  la 
Marseillaise,  des  Slaves  qui  avaient  pour  la  plupart 
signé  l'engagement  suivant  :  «  Je  m'engage  à  servir 
la  France  pour  la  durée  de  la  guerre  dans  le  corps 
de  volontaires  slaves,  qui  sera  mis  à  la  disposition 
de  M.  le  Ministre  de  la  Guerre.  »  Voici  la  légion 
hellénique  enfin  «qui  a  clos  la  journée,  relate  le  jour- 
nal Excelsior,  en  faisant  de  9  heures  à  minuit,  une 
imposante  manifestation  dans  les  principales  rues  de 


28 


AU    SERVICE  DE  LA  FRANCE 


la  capitale.  Partis  du  journal  le  Matin,  sous  la  con- 
duite de  MM.  Valsamachi,  Marino  de  Lusi,  Sarofiks 
et  de  leur  instructeur  militaire,  le  commandant  Dou- 
mas, les  volontaires  hellènes  qui  doivent  partir  en 
cas  de  guerre,  aux  côtés  de  nos  soldats,  défilèrent 
quatre  par  quatre,  dans  un  ordre  parfait,  le  long  des 
grands  boulevards,  s'arrêtèrent  à  la  statue  de  Stras- 
bourg, au  pied  de  laquelle  ils  déposèrent  des  fleurs  ; 
puis  par  l'avenue  des  Champs-Elysées,  allèrent  accla- 
mer la  France  sous  les  fenêtres  à'Excelsior  et  devant 
la  Légation  de  Grèce.  A  leur  tête  marchait  un  volon- 
taire hellène  en  costume  national,  et  les  drapeaux 
russes,  français  et  grecs  mêlaient  leurs  plis  aux  accla- 
mations d'une  foule  de  plus  de  deux  mille  personnes, 
qui  suivait  ce  pittoresque  cortège. 

«  Si  les  cœurs  avaient  besoin  d'être  raffermis,  ils 
puiseraient  dans  de  pareils  spectacles  le  plus  précieux 
des  réconforts.  Mais  la  mâle  résolution  du  peuple 
de  France  n'a  pas  besoin  de  stimulant  pour  étonner 
le  monde.  Cette  première  journée  de  mobilisation 
générale  en  a  fourni  hier  la  preuve  éclatante.  » 

Mais  on  ne  se  contentait  pas  d'arpenter  les  grandes 
voies  en  chantant.  On  s'organisait.  Les  Amitiés  Fran- 
çaises essaimaient,  et  les  volontaires  purent  s'inscrire 
à  des  permanences,  rue  Victor  Massé,  rue  Planchât. 

Voici  à  titre  de  document  le  bulletin  signé  par  les 
volontaires  dans  les  diverses  permanences  ; 
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LES  AMITIÉS  FRANÇAISES 

(Association  Internationale) 

SIÈGE  :  36,  Boulevard  Haussmann,  PARIS 


Nom   „  ,  

Prénoms  ,  

Nationalité   _  

Age  

Adresse  

Capacité  militaire  

Profession  

Offres  spéciales  

Signature  : 

NOTA,  —  Les  offres  seront  transmises  directement  par  les 
Amitiés  Françaises  au  Ministère  de  la  Guerre. 
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D'autre  part,  des  étudiants  en  médecine  russes, 
désireux  de  contracter  un  engagement  dans  les  am- 
bulances françaises,  s'inscrivaient  à  la  Croix  Rouge, 
rue  François  Ier  ;  des  Belges,  déjà  réunis  le  samedi  à 
la  salle  Ludo,  boulevard  deClichy,  sous  la  présidence 
de  M.  G.  Scheppers,  se  retrouvèrent  le  surlendemain 
soir  au  même  local  et  y  établirent  une  permanence  ; 
des  Hollandais,  sur  l'initiative  de  MM.  A.  de  Gobart 
et  Jean  Dergotel,  s'occupaient  d'équiper  à  leurs  trais 
uncorps  de  volontaires...  Ainsi  d'un  peu  partout,  des 
pensées  volaient  vers  la  Nation  qui  représentait  le 
mieux  la  Civilisation,  la  Justice  et  le  Bonheur  en 
marche,  l'idéal  entrevu  des  Chanaans  rêvées,  et  qu'une 
botte  de  soldat  brusquement  salissait  de  boue.  Et  ces 
pensées  prenaient  corps  dans  des  milliers  d'étrangers 
résidant  à  Paris  et  résolus  de  se  coaliser  contre  l'Ogre 
au  casque  pointu. 

Le  soir  du  3  août,  il  y  avait,  sous  les  auspices  des 
Amitiés  Françaises,  huit  mille  volontaires  italiens,  huit 
mille  poitrines  offertes  en  cuirasse  humaine  à 
Tâme  de  la  France.  Il  fallait,  devant  laffluence  des 
dévouements,  ouvrir  de  nouvelles  permanences.  C'est 
ce  qu'on  fit,  d'abord  boulevard  Richard  Lenoir,  puis 
boulevard  Jules  Ferry,  puis  rue  de  Vaugirard. 

Il  est  juste  de  rendre  ici  un  hommage  mérité  à 
tous  les  jeunes  hommes  qui  furent  les  artisans  de 
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cette  organisation  des  Amtiès  Françaises  de  laquelle 
allait  sortir  bientôt,  presque  en  entier,  la  légion  ita- 
lienne des  Garibaldi,sans  parler  des  groupes  de  toutes 
nationalités  dont  devaient  être  constitués  les  régi- 
ments d'Orléans,  de  Rouen,  de  Blois  et  de  Bayonne. 
Leurs  noms  doivent  être  fixés  ici.  C'étaient  des  Italiens 
comme  MM.  Canudo,  Rama,  Zambrini,  Piazza,  Ara; 
des  Américains  comme  M.  Austin  Prince;  des  Cana- 
diens commeM.  Marchais  La  Grave;  desRusses  comme 
M.  Kaplan,  des  Roumains  commeM.  Roseano,  etc.. 

M.  Woîinetz,  sans  cesse  recevait  rue  Marbeuf  des 
adhésions  slaves  et  en  envoyait  cinq  cents  ce  jour 
même  au  Ministère  de  la  Guerre. 

Les  sociétés  israélites  adressaient  de  leur  côté 
à  leurs  coreligionnaires  cet  appel  imprimé  en  français 
et  en  hébreu  : 

((  Frères  ! 

«  La  France,  pays  de  la  Liberté,  de  l'Egalité  et  de  la 
Fraternité ;la  France,  qui  a  libéré  V humanité;  la  France 
qui,  la  première  de  toutes  les  nations,  nous  a  reconnu,  à 
nous  juifs,  les  droits  d'homme  et  de  citoyen;  la  France  où 
nous  trouvons,  nous  et  nos  familles,  depuis  de  longues 
années,  un  refuge  et  un  abri,  la  France  est  en  danger! 

«  D'une  minute  à  l'autre,  la  France  peut  se  trouver  en 
état  de  guerre. 

«  Nous,  juifs  immigrés,  qu  'allons-nous  faire  ? 
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«  Allons-nous,  pendant  que  tout  le  peuple  français  se 
lève  comme  un  seul  homme  pour  défendre  la  Patrie,  nous 
croiser  les  bras  ? 

«  Non,  car  si  nous  ne  sommes  pas  encore  français  de 
droit,  nous  le  sommes  de  cœur  et  d'âme,  et  notre  devoir  le 
plus  sacré  est  de  nous  mettre  tout  de  suite  à  la  disposition 
de  cette  grande  et  noble  nation  afin  de  participer  à  sa 
défense. 

«  Frères  !  C'est  le  moment  de  payer  notre  tribut  de  recon- 
naissance au  pays  où  nous  avons  trouvé  Y  affranchissement 
moral  et  le  bien-être  matériel. 

«  Juifs  immigrés  Jaites  votre  devoir,  et  vive  la  France  !  » 

Les  Anglais  de  Paris  recevaient  une  circulaire  dont 
voici  le  texte  original  : 

«  To  Britishers  in  Paris, 

«  Y  ou  are  requested  to  attend  the  meeting  to  be  held  at 
the  Impérial  Club,  6,  Boulevard  des  Capucines,  on  Wed- 
nesday  next,  thejth  inst.  at  6.30. 

«  Object  :  Formation  of  a  British  volunteer  corps, 
and  to  offer  its  services  to  the  French  War  Minister. 

((  Aiding  our  friends  at  such  a  time  is  the  best  way  of 
serving  ourdear  Mother  Country. 

«  God  save  the  khi  g  !  Vive  la  France  ! 

«  Corps  headquarters,  by  kind  permission  of  Mr. 
Ernest  Duveen  :  Impérial  Club,  6  Boulevard  des  Capu- 
cines. Apply  to  IV.  H.  Brydone  (formerly  Captain  B. 
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R.  B.)  Secrétariat  Department  :  C.  V,  %apier,  7,  rue 
Laffitte.  (Téléphone  :  Central  1 3.38). 

Et  les  Suisses. . .  Ceux-ci,  dès  la  déclaration  de 
guerre  et  sur  l'invitation  de  MM.  Gauthey  des  Gouttes 
et  Schneider,  s'étaient  réunis  au  Globe,  et. l'on  remar- 
quait parmi  eux  MM.  Marti,  Geiser,  Gully,  Peter, 
Hofer,  de  Graffenried-Villard,  Fleurv,  etc..  Une 
permanence  fut  établie  au  café  même  et  recueillit 
plus  de  3.000  signatures,  dont  2.000  furent  acceptées 
lors  de  la  visite  médicale  du  23  août.  Ceux-ci  furent, 
en  majeure  partie,  dirigés  sur  le  dépôt  du  IIe  Etranger 
à  Orléans. 

Voici  encore  le  bureau  de  l'Office  Mutuel  du  Tra- 
vail, rue  Cadet,  où  MM.  Barbe  et  Renard  reçoivent 
Guadeloupéens  et  Martiniquais,  le  bureau  des  volon- 
taires polonais.,  rue  N.  D.  de  Lorette,  les  salons  des 
Marches  de  l'Est,  ouverts,  rue  de  Vaugirard,  aux 
volontaires  Alsaciens-Lorrains...  Partout  des  tables 
se  dressent  où  des  signatures  s'apposent.  Et  quelles 
signatures!  Elles  parafent  une  promesse  de  se  donner 
à  la  France  jusqu'aux  blessures  et  jusqu'à  la  mort! 

Notable  remarque  :  les  ouvriers  polonais  des  mines 
du  Nord  de  la  France,  sujets  allemands  ou  autrichiens, 
ont  refusé  à  l'unanimité  de  se  présenter  à  l'appel  de 
leur  pays  et  décidé  de  former  à  Lallaing  (Nord)  une 
légion  polonaise  qui  combattra  pour  la  France. 

Et  les  proclamations  suivent  les  proclamations» 
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toutes  plus  vibrantes,  plus  touchantes,  plus  chargées 
les  unes  que  les  autres  d'enthousiasme  et  d'amour 
pour  la  France. 

L'Alliance  Universitaire  Franco-Roumaine  com- 
munique cette  note  à  la  Presse  : 

«  A  l'heure  où  la  France,  contrainte  par  la  volonté 
belliqueuse  du  bloc  germanique,  se  dresse  en  armes  pour 
briser  la  despotique  et  perfide  mégalomanie  allemande,  les 
membres  français  et  roumains  de  l'Alliance  Universitaire 
Franco- Roumaine  adressent  un  ardent  appel  à  la  nation 
roumaine  qui  doit  à  la  France  son  existence  même  et  le 
plus  pur  de  sa  culture. 

«  Déplorant  que  la  Roumanie  n'ait  pas  encore  mobilisé 
pour  la  reprise  de  leur  Alsace  à  eux,  cette  Transylvanie 
où  quatre  millions  de  Roumains  gémissent  sous  la  botte 
austro-hongroise,  les  étudiants  roumains  de  Paris,  unis 
à  leurs  frères  français,  partent  avec  eux  reconquérir  l'Al- 
sace. » 

Les  Arméniens  s'écrient  : 

«  L'heure  sacrée  de  servir  la  France  a  sonné  pour  nous, 
les  Arméniens  de  tous  les  pays  !  Partageons  cet  honneur 
avec  tous  ceux  qui  vont  sacrifier  leur  vie  pour  cette  patrie 
de  liberté  !  Jeunes,  payons  de  notre  vie!  Vieillards,  payons 
de  noire  argent  !  Enfin  tous,  mettons-nous  entièrement  à 
la  disposition  du  Gouvernement  et  prouvons  par  des  actes 
inoubliables  notre  attache.  » 
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Et  les  Syriens  : 

«  Un  Comité  vient  de  se  former  pour  étudier  l'aide 
que  les  Syriens  peuvent  apporter  à  la  grande  nation  fran- 
çaise. 

«  //  lance  un  pressant  appel  à  tous  les*  Syriens  de 
Paris  pour  venir  assister  à  la  réunion  qni  aura  lieu 
mercredi  à  quatre  heures  et  demie,  boulevard  de  Stras- 
bourg, dans  une  salle  du  Café  du  Globe,  offerte  gracieu- 
sement et  dans  un  but  patriotique  par  la  direction. 

«  Toute  F  humanité  est  intéressée  au  triomphe  de  la 
France.  Les  Syriens,  qui  sont  les  enfants  de  la  petite 
France,  ne  peuvent  que  se  joindre  à  toutes  les  nations 
civilisées  pour  aider  au  triomphe  de  la  plus  grande  France. 

«  Vive  la  France  quand  même  ! 
«  Pour  h  Comité: 

«  Le  secrétaire  général  :  Z>'Farah.  » 

Et  l'Association  Orientale  de  Paris  à  ses  membres: 

«  Paris,  3  août  ]  914. 
«  Monsieur  et  cher  compatriote, 

«  En  présence  des  événements  qui  s' annoncent,  notre 
devoir  d'Ottomans,  amis  de  la  France,  est  d'offrir  au 
pays  qui  nous  donne  une  si  généreuse  hospitalité  le  con- 
cours de  nos  personnes  et  de  nos  aptitudes  particulières. 

«  En  conséquence ,  nous  avons  Yhonneur  de  vous  con- 
voquer pour  mardi,  à  neuf  heures  du  soir,  salle  du  Chd?, 
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<?,  rue  Cadet y  dans  le  but  de  nous  concerter  tous  ensemble 
sur  les  décisions  à  prendre. 

Un  groupe  d'Ottomans.  » 

Quelle  poussée  généreuse  !  Ah  !  c'est  qu'une  élite 
en  chacun  de  ces  groupes  d'êtres  aux  parlers  différents 
a  pu  comparer  les  Annales  de  la  France  et  les  Annales 
de  l'Allemagne  !  Et  ses  prunelles  se  sont  tournées  et 
ses  mains  se  sont  tendues  vers  celles  qui  s'imposaient 
à  l'admiration,  qui  étonnaient  la  raison  et  charmaient 
le  sentiment,  qui  contenaient  la  Déclaration  des 
Droits  de  l'Homme  et  la  Constitution  de  1875,  les 
Croisades  et  la  Révolution,  le  Quatre  Août  et  les 
Trois  Glorieuses... 

Le  5  août,  pour  éviter  l'encombrement  des  dépôts 
et  les  entraves  aux  transports,  le  Ministère  de  la 
Guerre  décida  que  les  engagements  volontaires  pour 
la  durée  de  la  guerre  ne  seraient  reçus  qu'à  partir 
du  20e  jour  de  la  mobilisation  (exception  faite  pour 
les  hommes  exerçant  une  profession  technique  utili- 
sable). On  savait  donc  à  quoi  s'en  tenir.  Sans  mur- 
murer, on  se  contenta  de  continuer  à  se  faire  inscrire 
aux  permanences  de  tous  côtés  ouvertes. 

Les  Alsaciens-Lorrains  accoururent  en  tel  nombre 
au  Comité  de  la  rue  de  la  Clef  qu'on  pensa  constituer 
avec  eux  plusieurs  régiments.  Beaucoup  vinrent  à 
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pied  du  fond  de  leur  pays  si  bien  qu'on  dut  faire  un 
pressant  appel  au  public  pour  les  aider  provisoire- 
ment à  subsister. 

Les  Italiens  réitérèrent  leurs  proclamations  enflam- 
mées; et  voici  deux  notes  insérées  dans  les  gazettes 
du  jour.  L'une  dit  : 

«  A  Theurc  où  V empereur  d'Allemagne  viole  les  lois 
diplomatiques  et  internationales,  il  est  de  notre  devoir  de 
manifester  notre  reconnaissance  envers  le  peuple  français 
qui  nous  a  offert  Vhospitalilé. 

Italiens  ! 

«  Une  agression  inique,  qui  met  au  ban  de  f humanité 
V empereur  de  Germanie,  nous  procure  V occasion  d'offrir  à 
nos  frères  latins  nos  sentiments  de  gratitude. 

«  Pour  répondre  à  la  provocation  infime  que  Guil- 
laume II  a  lancée  vis-à-vis  de  la  France,  au  mépris  du 
droit  et  comme  un  défi  à  V histoire,  nous  devons  offrir  à 
notre  sœur  la  preuve  de  noire  affection. 

«  Un  corps  de  volontaires  italiens  est  en  formation. 

«  Que  tous  viennent  s'inscrire  !  Que  tous  montrent  à 
la  France  que  de  l'autre  coté  des  Alpes,  leurs  mères,  pères, 
filles  et  fils  font  des  vœux  pour  le  succès  de  leurs  armes,  et 
qu'ils  sont  prêts  à  se  sacrifier  pour  la  cause  du  droit,  au 
nom  de  la  reconnaissance  et  de  l'humanité. 

«  Les  inscriptions  sont  reçues,  102,  rue  du  Landy,  à  la 
plaine  Saint-Denis  (maison  Righi)<  8,  avenue  du  Maine, 
et  112,  avenue  d'Italie.  » 
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L'autre,  sous  forme  de  dépêche  à  M.  Salandra, 
président  du  Conseil  des  Ministres  d'Italie  : 

«  Les  soussignés  Italiens,  demeurant  à  Paris,  témoins 
impartiaux  des  grands  efforts  faits  par  le  noble  peuple 
français,  défenseur  énergique  de  la  liberté  et  de  l'indépen- 
dance de  toutes  les  nations  pour  maintenir  la  paix  malgré 
l'inconcevable  violation  du  droit  des  gens,  manifestent  à 
cette  heure  historique  solennelle,  leur  joie  patriotique  de 
voir  l'Aima  Mater  Italie  déclarer  officiellement  son  abso- 
lue neutralité  et  en  félicitent  chaleureusement  Votre  Excel- 
lence, fidèle  interprète  du  sentiment  national. 

Camillo-Antona  Traversa  Dr  Robert  de  Simone, 
Giuseppe  Signorini,  Giulio  di  Castelnuovo, 
F.  Poccardk  A.  Foa,  V-  Sogno,  Carlo 

ROSASPINA,   E.  PlCCAPANE,    V.  GRESCENZI, 

Julie  Darsenne,  G.  Brocca,  C.  Galli, 
E.  Palazzolo,  etc.,  etc.  » 

Le  même  jour,  un  Américain  depuis  longtemps 
déjà  affilié  à  l'Association  des  Amitiés  Françaises, 
M.  Georges  Casmcze  adressait  à  la  colonie  améri- 
caine de  Paris  le  vibrant  appel  suivant,  dont  le  reten- 
tissement devait  être  considérable  dans  toute  la  presse 
des  Etats-Unis  : 

«  Citoyens  américains,  pendant  que  se  déroule  à  la 
frontière  franco-allemande  le  plus  redoutable  drame  que 
jamais  les  annales  de  Thistoire  aient  encore  enregistré,  les 
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amis  de  la  France,  qui  considèrent  ce  noble  piys  connue 
une  seconde  patrie,  viennent  d'affirmer  leur  ardent  désir 
de  combattre  et  de  verser  leur  sang  pour  la  défense  de  son 
intégralité  menacée.  L'élan  spontané  qui  se  manifeste  par- 
mi  les  colonies  étrangères  crée  aux  citoyens  américains 
le  plus  impérieux  des  devoirs  :  celui  de  recruter,  d'équiper 
et  d'exercer  une  légion  américaine,  en  adoptant  le  costume 
martial  dont  étaient  revêtus  les  hardis  compagnons  d'armes 
du  général  La  Fayette,  lorsque  n  écoutant  qu'une  noble 
émulation  pour  la  sainte  liberté,  ils  débarquaient  aux 
Etats-Unis  pour  offrir  à  notre  immortel  Washington  le 
concours  de  leur  épée.  Respectueux  des  lois  et  des  obliga- 
tions internationales,  nous  ne  voulons,  quant  à  présent, 
nous  livrer  à  aucun  commentaire  sur  le  devoir  qui  incom- 
berait, en  ces  tragiques  conjonctures,  à  la  grande  démocra- 
tie américaine.  Nos  gouvernants,  autant  et  mieux  que 
nous,  connaissent  l'histoire  des  Etats-  Unis  et  les  services 
impérissables  dont  nous  sommes  redevables  à  la  France, 
terre  chérie,  où  Franklin  et  Washington  jouissent  pour 
ainsi  dire  d'un  véritable  culte.  Nous  sommes  certains  que 
ce  qui  reste  en  France  de  la  colonie  américaine  nous  a 
compris,  et  que  les  hommes  libres  et  valides,  que  nos 
citoyens  désireux  de  se  dévouer  à  la  plus  saine  des  causes, 
violentée  par  la  barbarie  du  sabre  teutonique,  viendront  se 
faire  inscrire  à  notre  permanence,  rue  de  Valois,  il9 
ouverte  de  10  heures  à  midi  et  de  2  heures  à  7  heures, 
Téléphone  :  36. y 0  Central. 

«  Nous  sommes  d'ores  et  déjà  certains  que  pas  un 
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membre  de  la  colonie  américaine  de  France,  hommes  ôil 
femmes,  ne  restera  insensible  à  notre  appel.  Chacun  dans 
sa  sphère,  matériellement  et  moralement,  peut  venir  en 
aide  au  comité  organisateur.  Aucune  compétence,  aucun 
secours,  aucune  bonne  volonté  ne  peuvent  être  insignifiants, 
et  rappelons-nous  que  si  parfois  une  goutte  d'eau  suffit  à 
faire  déborder  le  vase,  notre  modeste  légion,  animée  par 
T indignation  contre  les  ennemis  de  toute  indépendance,  par 
la  reconnaissance  envers  notre  seconde  patrie,  la  France, 
et  la  vigueur  de  nos  muscles,  peut  devenir  cette  goutte 
d'eau  bénie  qui  doit  submerger  un  peuple  malfaisant 
qui  vient  de  donner  sa  mesure  en  se  masquant  de  toutes 
les  hypocrisies  et  en  épuisant  la  coupe  de  tous  les  bandi- 
tismes. 

«  Citoyens  américains,  nous  en  appelons  à  voire  droi- 
ture, à  votre  amour  de  la  liberté,  aux  souvenirs  sacrés  de 
notre  histoire  et  de  ses  martyrs  !  La  France,  notre  Répu- 
blique sœur,  qui  contient  peut-être,  comme  Va  prévu 
Victor  Hugo,  Y  embryon  des  Etats-  Unis  d'Europe,  est  en 
danger.  Le  peuple  français,  comme  un  seul  homme,  s'est 
porté  à  la  frontière  pour  la  défendre  contre  l'invasion,  et 
châtier  un  peuple  perverti  par  V orgueil  et  des  convoitises 
inavouables.  C'est  ïheure  où  chaque  citoyen  américain 
devrait  faire  son  devoir  en  se  solidarisant  avec  nous. 

«  Notre  confiance  reste  entière,  et  il  ne  sera  pas  dit  que 
la  généreuse  colonie  américaine  de  Paris  et  de  France 
aura  moins  fait  pour  sa  bienfaitrice,  la  France,  que  les 
autres  colonies  étrangères. 
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«  Vive  la  France  immortelle!  Vive  la  colonie  améri- 
caine ! 

Le  Comité  :  MM.  Georges  Casmèze,  industriel  ; 
Paul  Test ard,  de  Montréal ,  ingénieur  Union 
University  de  New-York  ;  W.-B-  Hall,  de 
Galveston,  Texas,  Ier  lieutenant  Co  K. 
6e  Missouri  ;  René  Phelizot,  de  Chicago, 
lieutenant  de  réserve,  marine  américaine  ; 
William  Thaw,  de  Pittsburg  ;  Morlae,  de 
San-Francisco  ;  James-Jules  Bach;  Austin 
Prince,  de  New-York,  capitaine  122e  infan- 
terie, compagnie  K ;  James-Stewart  Carstairs, 
de  Philadelphie  (1). 

Toujours  le  5  août,  le  colonel  Wladimir  de 
Waldeck,  de  l'armée  impériale  russe,  porte  à  la  connais- 
sance des  Slaves  de  Paris  qu'il  recevra  leur  inscription, 
rue  de  Clichy  ;  —  le  comte  Mac  Gregor  de  Glenstrœ 
qu'il  recevra  celles  des  Anglais  et  Anglaises,  par  écrit, 
rue  Ribera  ;  —  le  comte  Rodolfo  de  Malien,  celles  des 
Espagnols  à  Neuilly-sur-Seine,  rue  Borghèse. 

Et  ce  sont  des  permanences  et  des  permanences, 
outre  celles  notées  plus  haut  :  chez  MM.  Poret,  rue  du 

(1)  Quatre  de  ces  Américains,  MM.  Thaw,  Bach,  Morlae  et 
Hall,  d'abord  enrôlés  au  2e  Régiment  Étranger,  appartiennent 
aujourd'hui  au  corps  de  Vaéronautique  militaire  française  dont 
ils  ont  été  les  quatre  premiers  aviateurs  acceptés  au  titre 
étranger. 

Un  autre.  M.  Phelizot  est  mort  au  champ  d'honneur. 
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Bouloi,  Beuz,  rue  d'Enghien,  Gauthey  des  Gouttes, 
rue  Boileau,  Silbernagel,  boulevard  Beaumarchais, 
Speiser,  rue  Saulnier  pour  les  Helvètes  désireux  de 
s'engager  comme  soldats  ou  de  s'utiliser  dans  les 
services  publics,  avenue  de  Clichy  pour  les  Belges, 
chez  M.  Ricardo,  avenue  de  la  République,  pour 
les  Hollandais,  enfin,  rue  Custine  pour  tous  les  étran- 
gers sans  distinction  de  race  ni  de  religion. 

Ce  dernier  mot  des  communiqués  est  émouvant. 
Il  résume  admirablement  l'élan  d'alors.  Non  !  ce  n'est 
pas,  comme  on  pouvait  le  croire,  une  guerre  de 
castes,  ni  une  guerre  de  sangs,  ni  une  guerre  de 
cultes.  C'était  la  guerre  de  la  conscience  nouvelle 
contre  la  conscience  du  passé,  la  guerre  de  la  Justice 
contre  la  Force,  la  guerre  de  l'Amour  contre  la  Haine, 
et  d'un  mot  paradoxal  mais  exact  :  La  Guerre  pour 
la  Paix  ! 

Du  6  au  21 — le  grand  jour  —  un  calme  relatif 
mais  non  inactif  régna  dans  les  colonies  étrangères 
de  Paris.  On  suivait  avec  ferveur  les  péripéties  du 
drame  ;  on  se  réunissait  ;  on  allait  aux  permanences 
et  on  en  créait  de  nouvelles  ;  on  sollicitait  la  Presse 
qui,  docile,  passait  notes  sur  notes.  Puisque  les  jours 
un  peu  se  ressemblent  maintenant,  groupons  les 
efforts  plutôt  par  pays  que  par  dates  pour  en  résumer 
l'importance  si  chère  désormais  à  tous  les  cœurs 
français. 
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Les  Italiens  étant  accourus  à  nous  les  premiers, 
laissons-leur  la  première  place.  On  les  voit  par  toute 
la  France,  notamment  en  Savoie,  montrer  un  grand 
enthousiasme  et  acclamer  les  départs  de  troupes. 
Par  centaines,  ils  continuent  à  s'inscrire  à  leurs  per- 
manences, et  les  Amitiés  Françaises  donnent  à -tous 
la  manne  de  ses  conseils,  préparant  des  fiches  indi- 
viduelles extrêmement  complètes.  J'ai  sous  les  yeux 
l'une  d'elles,  instituée  pour  ï American  Vohinteer  Corps 
dont  le  bureau  de  recrutement  fut  rue  de  Valois. 
Rien  d'oublié  pour  le  signalement  et  l'engagement: 
signalement  physique  et  identité  civile,  somme  versée 
pour  contribuer  à  l'équipement,  durée  de  l'engage- 
ment, promesse  d'obéissance,  acceptation  des  rigueurs 
de  la  discipline  et  des  nécessités  de  la  guerre,  serment 
de  fidélité  au  drapeau,  avec,  enfin,  à  cette  dernière 
demande:  «  pourquoi?  »  Et  ceci  pour  que  le  dévoue- 
ment, pour  que  l'héroïsme  atteignent  par  l'intelligence 
les  hauteurs  de  la  sublimité. 

Les  Alsaciens-Lorrains  nous  requièrent  maintenant. 
Etrangers  ceux-là  ?  Si  peu  !  Quelles  rancœurs  accumu- 
lées, passées  dans  le  sang,  les  firent  se  précipiter  aux 
côtés  de  la  France  assaillie  !  Leur  nombre  crut  sans 
cesse  et  leur  confiance  nous  impressionna.  Ils  recou- 
vraient sur  leur  demande,  aussitôt  l'engagement  signé, 
la  nationalité  française,  ce  qui  leur  permettait  d'être 
incorporés,  après  cette  formalité,  dans  un  corps  quel- 
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conque.  Aussi  leur  empressement  submergea  presque 
le  Comité  de  la  rue  de  la  Clef,  qui  les  exerçait  à 
l'École  Alsacienne  et  quémandait  pour  les  plus 
pauvres  quelque  ravitaillement.  Dans  la  caserne  impro- 
visée de  la  rue  dAssas,  rien  de  réconfortant  comme 
le  coudoiement  fraternel  des  classes  :  négociants  et 
humbles  maçons,  jeunes  employés  et  chefs  d'âge  en 
toutes  sortes  de  branches  commerciales  et  indus- 
trielles, paysans  tout  à  l'heure  à  la  glèbe  et  manou- 
vriers  tout  à  l'heure  à  l'usine.  Ceux-ci  parlent  le 
français,  ceux-là  l'allemand,  ceux-là  leur  patois.  Mais 
tous  ont  compris  le  signe  de  la  Patrie,  l'appel  de  la 
Mère.  Plusieurs  ont  appartenu  à  l'armée  ennemie 
et  se  sont  sauvés  en  hâte  au  moment  d'y  rentrer. 
Le  président  de  la  légion,  M.  Kuntzmann,  pria 
Maurice  Barrés  de  venir  leur  rendre  visite,  ce  qui 
nous  valut  un  vibrant  article  de  l'écrivain-député 
qui  le  termina  par  ces  mots  au  lendemain  de  la 
bataille  d'Altkirch  : 

«  Je  vous  prie  de  croire  qu'ils  ne  demandent  qu'à 
taper  ferme  sur  leurs  voleurs  !  Je  les  regarde,  ces 
soldats  encore  vêtus  en  civil,  la  mâchoire  serrée,  les 
yeux  brillants,  le  torse  droit,  résolus  à  vaincre,  fils 
d'une  race  qui  fut  toujours  irrésistible  à  l'arme  blanche. 
Comme  ils  sont  impatients  de  combler  les  vides  laissés 
dans  le  rang  français  par  la  bataille  d'Altkirch  !  Mais 
notre  regard  les  dépasse.  Derrière  eux,  autour  d'eux, 
c'est  toute  la  nation,  les  jeunes  de  dix-sept  à  vingt  ans. 
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les  hommes  mûrs  au-dessus  de  quarante-sept  ans, 
qui  se  pressent  non  moins  avides  que  cette  élite  de 
partager  l'effort,  le  danger  et  la  gloire  des  premiers 
soldats  engagés.  Un  témoin  m'a  raconté  la  difficulté 
qu'ont  depuis  plusieurs  jours  les  officiers  de  Toul 
pour  maîtriser  leurs  hommes  qui  çe  veulent  plus 
attendre.  Il  en  va  ainsi,  tous  le  disent,  sur  l'immense 
ligne  de  bataille  où  de  la  Flandre  à  la  Suisse  le  plus 
beau  sang  de  France  brûle  de  se  montrer.  Et  par 
derrière,  c'est  toute  la  nation  qui  confond  sa  respira- 
tion avec  le  souffle  des  frères  et  des  fils  aux  armées. 
Un  seul  cœur  pour  toute  la  France  et  c'est  un  cœur 
alsacien-lorrain.  » 

Les  Belges  doivent  être  aussi  des  premiers  cités 
dans  ce  mémorandum  de  dévouement  et  de  gloire, 
eux  qui  le  resteront  avant  tous  les  autres  dans  le 
mémorandum  de  douleur.  Dès  les  premiers  jours 
d'août,  on  signalait  leur  cas,  et  je  trouve  cette  note 
dans  le  Petit  Journal  du  7  : 

«  Près  de  20.000  offres  d'enrôlements  volontaires 
ont  été  inscrites  par  les  divers  comités  (italiens,,  slaves, 
belges,  américains,  tchèques,  syriens)  des  Amitiés 
Françaises. 

a  L'Association  Internationale  des  Amitiés  Françaises 
indique  que  les  offres  d'engagement  ne  pourront  être 
examinées  définitivement  par  le  Ministère  de  la  Guerre 
que  dans  plusieurs  jours  et  suivant  les  termes  d'un 
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décret  qui  sera  promulgué  spécialement  à  cet  effet. 

Seuls,  les  volontaires  d'origine  belge  peuvent  con- 
tracter un  engagement  immédiat;  ils  doivent  pour 
cela  se  présenter  à  la  Légation  de  Belgique  (20,  rue 
de  Berri),  munis  de  tous  leurs  papiers. 

De  plus,  des  dispositions  sont  actuellement  étudiées 
pour  utiliser  une  partie  de  toutes  ces  bonnes  volontés 
étrangères  pour  les  besoins  des  moissons  laissées  en  péril 
par  la  mobilisation  :  on  ne  saurait,  en  effet,  dans  les 
minutes  tragiques  que  nous  traversons,  trouver  trop 
de  moyens  de  se  dévouer  à  la  France.  » 

Quant  aux  Luxembourgeois,  le  14  août,  trois  cent 
cinquante-cinq  sujets  de  la  Grande-Duchesse  en- 
voyaient une  adresse  à  notre  ministre  des  Affaires 
Etrangères  et  demandaient  à  s'engager  dans  nos 
rangs  pour  venger  l'injure  faite  par  le  Colosse  à  leur 
petite  mais  si  belle  patrie.  Les  listes  d'enrôlements 
pour  leurs  compatriotes  s'emplirent  chez  deux  mar- 
chands de  vins,  MM.  Penning,  place  de  la  Nation,  et 
Schmit,  place  Sainte-Geneviève. 

Accompagnés  de  leurs  femmes,  trois  cents  indus- 
triels et  commerçants  d'origine  slave  se  présentèrent 
le  6  août  à  la  Préfecture  de  Police  : 

«  La  France  est  notre  patrie  d'adoption,  ont-ils  dit 
à  M.  Hennion,  elle  nous  a  nourris,  il  est  juste  que 
nous  lui  témoignions,  en  ces  heures  graves,  notre 
reconnaissance  et  notre  amour.  Nous  demandons 
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donc  à  être  incorporés  dans  l'armée  française,  pour  la 
défendre  contre  l'Allemagne.  Nos  femmes,  elles, 
demandent  à  entrer  dans  les  services  auxiliaires,  hôpi- 
taux, fabriques  de  cartouches,  etc..  » 

Le  préfet  les  félicita  et  les  envoya  à  «  la  place  »  de 
Paris . 

Le  même  jour  se  formait  un  groupe  de  volontaires 
juifs  russo-roumains  invitant  leurs  camarades  de  race 
à  s'inscrire  rue  Marcadet,  et  un  bataillon  de  volon- 
taires portugais  et  brésiliens  priant  qu'on  adhérât  à 
leur  élan  en  s'adressant  à  M.  Valença,  rue  de  l'Echi- 
quier. 

Des  Tunisiens  centralisèrent,  dès  le  7,  les  inscrip- 
tions au  siège  des  «  Amis  de  Paris  »,  rue  Montmartre. 
Des  Kabyles  employés  comme  manoeuvres  aux  raffi- 
neries et  usines  à  gaz  de  Paris  et  du  département  de 
la  Seine,  envoyés  en  Seine-et-Oise  pour  aider  les 
cultivateurs,  murmurèrent  violemment,  désireux  de 
s'enrôler.  On  leur  fit  comprendre  à  grand  peine 
qu'on  ne  pouvait  leur  donner  satisfaction  avant  le  21. 
Braves  gens,  impatients  de  manier  le  fusil  plus  à  leur 
goût  que  la  faulx  ! 

A  l'appel  de  MM.  Albert  Fua  et  Léon  Allaluf 
répondirent  1.000  volontaires  turcs.  Et  d'autres  s'ins- 
crivirent par  la  suite  rue  Sedaine  et  rue  Cadet.  Une 
légion  de  six  cents  Tchèques  se  forma  peu  après  la 
rupture  des  relations  franco-autrichiennes  et  adressa 
un  appel  aux  Croates,  Ruthènes,  Serbes,  Slovaques  et 
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Slovènes  de  France.  Les  Polonais  des  trois  États  qui 
procédèrent  à  leur  démembrement  se  retrouvèrent  rue 
Edouard  VII  pour  s'enrôler  contre  l'Allemagne. 
M.  Arturo  Sanchez  convoqua,  passage  Violet,  les 
Mexicains  désireux  de  nous  tendre  la  main.  Les  Espa- 
gnols et  Hispano-Américains  eurent  pour  perma- 
nences, après  la  réunion  du  café  Rousseau,  les  logis 
de  MM.  Huertas,  rue  Michel-Ange  ;  Pons,  rue  de 
Compiègne;  Coronado,  boulevard  de  Clichy  ;  Bar- 
quin,  boulevard  Garibaldi;  E.  Martinez,  rue  de  Lyon; 
Sanchez,,  passage  Violet  ;  Arauzo,  rue  de  Paris,  à  Vin- 
cennes. 

Les  volontaires  roumains  s'inscrivaient  rue  des 
Messageries  ;  les  Hellènes,  rue  Margueritte  ;  les  Amé- 
ricains, rue  de  Valois  ;  les  Anglais  à  l'Impérial  Club, 
boulevard  des  Capucines. 

Les  Américains  s'exerçaient  aux  armes  dans  le 
Palais-Royal,  cependant  que  les  Anglais  s'entraî- 
naient à  Magic-City.  Gens  pratiques,  toujours  impa- 
tients d'action,  ils  étonnent  et  puis  conquièrent.  Ici, 
nous  devons  des  remerciements  aux  initiateurs,  aux 
instructeurs  :  MM.  Swweeney,  le  lieutenant-aviateur 
W.-B.  Hall,  les  capitaines  Brydone  et  Payor, 
MM.  Rapier,  Lewis,  Stembridge,  Morrini,  Holder- 
ness,  Proctor,  Hurot,  Zeitun,  Wilkinson...  Le 
21  août  tout  ce  monde  était  prêt  à  endosser  l'uni- 
forme, à  prendre  le  fusil,  à  partir  vers  la  frontière  en 
passant  par  le  court  stage  des  dépôts. 


IV 


2i  août  !  Date  inoubliable.... 

Qui  s'en  fut  ce  jour-là,  aux  premières  clartés  du 
matin,  à  l'esplanade  des  Invalides,  vibra  d'heures 
fortes  entre  toutes.  Une  foule  très  tôt  s'y  pressa,  cos- 
mopolite par  sa  composition,  mais  vraiment  douée 
d'une  seule  âme  en  tant  que  pensée,  enthousiasme  et 
noblesse.  En  cette  foule,  on  reconnaissait  les  types 
les  plus  divers  de  l'humanité,  mais  sur  leur  front  a 
tous  un  reflet  de  notre  p^ys.  Comme  l'écrivit  avec 
émotion  Robert  de  Lezeau  (Robert  de  Fiers)  dans  le 
Figaro  du  lendemain  :  «  Il  semblait  que  soudain  tous 
les  sacrifices,  tous  les  dévouements,  tous  les  gestes 
héroïques  et  désintéressés  qui  ont  fait  dire  que  pour 
écrire  l'histoire  de  la  générosité,  il  n'y  avait  qu'à 
écrire  l'histoire  de  France,  tout  ce  que  Bismarck  appe- 
lait notre  jobardise  et  que  nous  appelons  notre  hon- 
neur, il  semblait  que  tout  cela  reçût  en  un  instant 
comme  une  incomparable  récompense,  cet  émouvant 
hommage  auquel  chaque  peuple  voulait  contribuer 
pour  sa  part  de  courage  et  de  sang .  » 
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Et  de  fait,  on  voyait  inscrit  sur  ces  visages  un 
étrange  élan  d'amour  pour  notre  patrie  qui  est  la 
seconde  patrie  de  tous  les  êtres  doués  de  haute  intel- 
ligence et  de  profonds  sentiments.  On  voyait  là  des 
Américains  qui  se  souvenaient  de  La  Fayette  et  de 
Rochambeau;  des  Espagnols  qui  se  rappelaient  l'expé- 
dition du  duc  d'Angoulême  ;  des  Hellènes  qui  ne 
pouvaient  oublier  qu'en  1827  c'étaient  les  mêmes 
alliés  qu'aujourd'hui  —  France,  Angleterre  et  Russie 
—  qui  combattaient  pour  elle  à  Navarin  ;  des  Belges 
reconnaissants  à  la  Révolution  de  1830  d'avoir  créé 
leur  indépendance  et  des  Suisses  reconnaissants  à  la 
Révolution  de  1789  d'avoir  fondé  leur  constitution 
républicaine;  des  Italiens  qui  disaient  aux  nôtres 
«  nous  vous  devons  d'avoir  une  patrie  »  ;  des  Polo- 
nais dont  les  pères  avaient  combattu  parmi  des  soldats 
de  l'Empire,  corps  d'élite  sous  le  sabre  vaillant  des 
Dombrowski  et  des  Poniatowski  ;  des  Roumains,  si 
français  de  culture,  et  des  Juifs,  si  francisés,  quoi 
qu'on  en  dise,  dans  nombre  de  cas  où  de  génération 
en  génération  ils  puisent  chez  nous  le  goût  du  celti- 
cisme  et  de  la  liberté  ;  des  Luxembourgeois,  frères  des 
Wallons,  ces  Gaulois  d'outre-frontière;  des  Scandi- 
naves, si  ouverts  à  nos  idées  ;  des  Portugais  qui 
savent  bien  la  racine  du  mot  Galice,  et  des  Anglais 
celle  du  mot  Galles;  des  Orientaux  —  Syriens,  Liba- 
nais, Turcs  —  heureux  de  notre  influence  civilisa- 
trice; .des  Alsaciens-Lorrains,  nos  frères  d'hier  et  de 
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demain,  et  jusqu'à  des  Allemands  qui  voulaient  sauver 
leur  honneur  engagé  malgré  eux  dans  la  fatale  aven- 
ture. 

Et  ces  masques  variés  de  Nordiques  un  peu  graves, 
de  Saxons  rasés,  de  Latins  aux  yeux  ardents,  de  fils 
blonds  des  Kymris,  de  descendants  hardis' des  vigou- 
reux Ligures,  tous  respiraient  la  volonté  de  servir  la 
cause  de  la  civilisation  outragée  et  de  la  liberté  en 
péril.  En  regardant  ce  grouillement  mêlé  d'étendards 
de  toutes  couleurs  parmi  lesquels  le  grand  drapeau 
tricolore  des  Amitiés  Françaises  représentait  la  France, 
accueillante  et  aimée,  devant  cetohu-bohu  pittoresque 
d'adolescents  et  de  barbes  grises,  d'ouvriers  et  d'in- 
tellectuels, de  géants  et  de  petits  gars  nerveux,  ce 
miracle  d'internationalisme  fervent  sur  lequel  éclatait 
la  joie  d'un  soleil  de  victoire,  ma  pensée  se  reportait 
à  cent  vingt-deux  ans  en  arrière,  au  temps  où.  presque 
jour  pour  jour,  un  dimanche  de  juillet  1792  —  le  22 
(ne  dirait-on  pas  que  le  sombre  génie  de  la  guerre 
aime  à  éployer  ses  ailes  dans  l'azur  de  thermidor  ?) 
—  fut  promulguée  par  l'Assemblée  Législative  la 
«  Déclaration  du  danger  de  la  patrie  » . 

Sans  doute,  en  juin  92,  six  cent  mille  volontaires 
s'étaient  déjà  levés,  commandés  par  le  sublime  Hoche 
«  que  personne  ne  pouvait  voir  sans  l'adorer  »,  le 
virginal  Marceau,  que  l'ennemi  même  pleura,  le 
brillant  Kléber  que  Michelet  appelle  l'ouragan  des 
batailles,  Masséna  au  profil  de  loup,  Kellerman,  Jour- 
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dan  et  les  autres  «  jetés  en  avant  par  la  Révolution  ». 
Mais  ce  22  juillet  fut  unique  au  son  des  canons  du 
Pont-Neuf  auxquels  l'Arsenal  faisait  écho,  avec  ses 
estrades  partout  dressées  et  ces  planches  jetées  en 
travers  sur  des  caisses  de  tambour  et  faisant  tables  où 
s'inscrivaient  les  enrôlés.  Le  21  août  1914,  il  y  eut 
un  pareil  élan,  et  si  les  canons  des  Invalides,  éclopés 
glorieux,  n'évoquaient  plus  que  l'ancienne  guerre,  un 
avion  là-haut  rappelait  en  passant  les  nouvelles  et 
terribles  méthodes  qui  fournissent  la  mort. 

Salut,  ô  date  de  fièvre  et  d'orgueil,  toi  qui  fis 
courir  en  nos  veines  le  frisson  de  la  grande  histoire  ! 
Ce  matin  d'été,  j'eus  une  vision,  en  entendant  les 
clameurs  martiales,  en  voyant  les  drapeaux  des  volon- 
taires étrangers  :  Au-dessus  de  la  moisson  mouvante 
des  têtes,  il  me  sembla  que  s'élevait  un  ange  entouré 
de  brume  héroïque.  Cet  ange  avait  un  glaive  au  poing, 
des  ailes  ruisselantes  de  lumière,  et  ressemblait  à 
l'immortelle  figure  jetée  par  Rude  au  flanc  de  l'Arc 
de  Triomphe.  Cet  ange  avait  des  étincelles  dans  les 
yeux  et  un  hymne  à  la  bouche.  J'écoutais,  et  j'en- 
tendais la  Marseillaise  monter  vers  le  ciel  en  chanson 
de  guerre  et  aussi  de  fraternité,  la  Marseillaise  qui 
souleva  les  soldats  novices  de  Jemmapes,  et  qui  devait 
encore  après  cinq  quarts  de  siècle,  être  lancée  en  défi 
aux  Barbares  chargés  à  la  baïonnette  avec  la  même 
sainte  furie  qu'au  temps  de  Dumouriez  et  de  Mar- 
guerite. 
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Rappelons  que  la  plupart  des  volontaires  avaient 
déjà  signé  leur  offre  d'enrôlement  aux  Amitiés  Fran- 
çaises et  dans  diverses  permanences,  et  qu'ils  s'étaient 
en  général  donné  rendez-vous  à  celles-ci  pour  gagner 
en  groupes  l'Hôtel  des  Invalides.  Ainsi  les  Américains 
partirent  de  la  rue  de  Valois,  les  Espagnols  de  la  rue 
Michel- Ange,  les  Hollandais  de  l'avenue  de  Clichy, 
les  Ottomans  de  la  rue  Cadet,  les  Italiens  du  boule- 
vard Jules  Ferry  et  de  la  rue  Victor-Massé. 

Ici,  où  avaient  été  convoqués  les  enrôlés  des 
Amitiés  Françaises,  le  départ  fut  à  coup  sûr  plus 
impressionnant,  tant  par  le  nombre  que  par  l'aspect. 
Il  y  avait  là  plus  de  cinq  mille  hommes  qui  se  répar- 
tirent en  cinq  colonnes  s'ébranlant  à  dix  minutes 
d'intervalle.  Mais  quelle  foule,  là-bas,  devant  le  dôme 
étincelant  de  Mansart  ! 

Foule  disparate  et  pourtant  si  unie,  foule  enthou- 
siaste et  pourtant  si  calme,  si  ordonnée  !  Dès  neuf 
heures,  trente  majors  commencèrent  l'examen  mé- 
dical. On  fit  passer  d'abord  les  Russes  qui  auraient 
dû  être  déjà  sous  les  armes  sans  les  complications  de 
l'heure,  et  eussent  risqué,  en  ne  servant  pas  sous  nos 
étendards,  d'être  portés  comme  déserteurs.  Ils  défi- 
lèrent devant  un  beau  colosse  slave  qui  leur  faisait 
étaler  leurs  papiers  sur  les  vieux  canons.  Puis  les 
autres  suivirent.  11  y  eut  bien  des  désillusions,  car  les 
médecins  n'acceptèrent  qu'une  partie  de  ces  vaillants. 
Néanmoins,  on  put  compter,  suivant  la  centralisation 
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de  renseignements  faite  aux  A.  F.  que  la  répartition 
du  21  se  présenta  ainsi  :  5.000  Italiens,  5. 000 Russes, 
2.000  Belges,  800  Luxembourgeois,  1.000  Anglais, 
500  Américains,  5.000  Juifs,  Tchèques,  Serbes  et 
autres  Balkaniques,  enfin,  détail  vraiment  extraordi- 
naire :  800  Allemands  et  Autrichiens,  honteux  de 
leur  pays  et  désireux  de  lutter  contre  les  deux  empe- 
reurs du  Centre. 

Pendant  que  les  volontaires  se  répandaient  dans  la 
cour  d'Orient,  dans  la  cour  d'Angoulême,  dans  la 
cour  d'Honneur  de  l'Hôtel  des  Invalides,  leurs  frères 
d'armes,  sur  la  place  et  pour  tromper  l'attente,  enton- 
naient la  Marseillaise,  ou  les  hymnes  nationaux.  En 
sortant  de  la  visite,  les  «  bons  »  se  formaient  mili- 
tairement en  colonnes  et  regagnaient  le  centre  de 
Paris,  non  sans  aller,  pour  la  plupart,  saluer  à  la  place 
de  la  Concorde  l'effigie  de  Strasbourg,  ou  déposer, 
comme  firent  les  Italiens,  une  gerbe  au  Carrousel 
aux  pieds  de  Gambetta. 

Et  sur  leur  parcours,  et  sur  l'Esplanade,  un  grand 
concours  de  peuple  faisait  la  haie,  ému  de  ces  sym- 
pathies inattendues,  heureux  d'un  tel  appui,  non 
tant  à  cause  de  sa  force  effective  encore  que  non 
négligeable,  qu'à  cause  de  sa  signification...  «  Gott 
mit  uns  !  »  disaient  non  sans  forfanterie  les  Alle- 
mands. Nous  préférons  dire  :  «  Avec  nous  est 
l'Amour  ». 
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Le  spectacle  pittoresque  et  réconfortant  des  enrôle- 
ments volontaires  d'étrangers  ne  dura  pas  qu'un  jour. 
Un  premier  avis  du  gouvernement  militaire  le  limitait 
au  25.  Il  fallut  le  prolonger.  Ils  étaient  trop  ! 

Le  22,  donc,  le  service  des  engagements  continua 
avec  le  même  entrain,  la  même  ardeur.  Des  milliers 
de  gens  attendaient  leur  tour  en  regardant  nos  fusi- 
liers marins  faire  de  l'escrime  à  la  baïonnette  et  en 
assiégeant  les  marchands  de  coco  et  de  pâtisserie.  La 
visite  passée,  ils  touchaient  leur  allocation  de  vingt- 
cinq  sous  et  s'en  allaient  «  espérer  »  chez  eux  l'heure 
du  départ. 

Dès  ce  jour,  il  y  eut  à  midi  un  début  d'exode, 
avec  300  Hellènes,  800  Tchèques  et  quelque  150  Ar- 
méniens que  vinrent  saluer  leur  beau  poète  Tchoba- 
nian  de  quelques  mots  en  leur  langue,  et  leur  curé 
de  Paris,  le  R.  P.  Elisée,  d'un  discours  en  français. 
A  la  même  heure,  le  comité  des  Syriens  et  des  Liba- 
nais remettait  au  Ministère  des  Affaires  étrangères 
une  souscription  de  14.000  francs  de  la  part  de  leur 
colonie,  pour  les  blessés,  orphelins  et  veuves  de  la 
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guerre.  Ainsi,  leur  or  et  leur  sang,  les  amis  de  la 
France  nous  le  donnèrent  à  profusion.  Ces  gestes-là 
ne  s'oublient  pas. 

Le  dimanche,  à  dix  heures,  les  engagés  définitive- 
ment admis  se  réunirent  à  leurs  permanences,  pour 
partir  en  groupe  vers  la  gare  d'où  ils  furent  dirigés 
sur  les  dépôts  d'instruction.  Les  Luxembourgeois  se 
retrouvèrent,  eux,  au  grand  hall  d'Austerlitz.  Les 
Polonais  non  encore  inscrits  purent  se  présenter  rue 
Notre-Dame  de  Lorette  et  rue  de  Tournon.  Bref,  l'ac- 
tivité et  l'enthousiasme  ne  cessaient  de  régner.  On  con- 
tinuait de  s'inscrire,  de  se  réunir,  de  s'entretenir  des 
faits  de  guerre.  Le  gros  des  Juifs  accourut  le  mardi 
à  l'U.  P.  israélite  de  la  rue  de  Jarente.  Les  Hollandais 
se  retrouvèrent  le  mercredi  au  Café  Américain  de  la 
place  de  la  République.  Tous  les  jours,  le  comité  des 
Amitiés  Françaises  embarqua  ses  volontaires  pour  leurs 
points  de  concentration,  notamment  Lyon,  Orléans, 
Rouen,  Blois  et  Bayonne.  Le  24,  il  y  en  eut  2.500 
qui  défilèrent  à  l'ombre  des  drapeaux,  passèrent  devant 
le  Petit  Journal  et  le  Matin  en  les  acclamant,  s'arrê- 
tèrent place  de  la  République  pour  chanter  la  Mar- 
seillaise autour  du  monument  deDalou,et  arrivèrent 
à  la  gare  d'Ivry.  Le  même  jour,  Syriens  et  Libanais 
faisaient  célébrer  une  messe  présidée  par  Msv  Haggiar 
etMgr  Attié  à  l'église  grecque-melchite  de  Saint-Julien- 
le  Pauvre,  pour  la  bénédiction  du  drapeau  de  leurs 
engagés  volontaires.  Les  ministres  des  Affaires  Etran- 
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gères  et  de  la  Guerre  étaient  représentés.  Après  la 
messe,  M§r  Haggiar  appela,  dans  un  beau  sermon,  les 
bénédictions  divines surlesarmées  françaises,  évoquant 
le  rôle  protecteur  de  la  France  en  Syrie.  Dans  l'après- 
midi  les  engagés  volontaires  syriens  se  rendirent  aux 
Invalides,  drapeau  en  tête,  puis  aux  monuments  de  la 
ville  de  Strasbourg,  de  Jeanne  d'Arc  et  de  Gambetta. 

Le  25,  un  millier  d'engagés  partaient  par  Saint- 
Lazare  pour  Rouen.  Parmi  eux,  beaucoup  d'Anglais 
et  d'Américains.  Et  l'on  continuait  d'enrôler  !  La 
France  était  débordée  par  l'amitié.  Un  deuxième 
groupe  de  Polonais  se  constituait  sous  la  direction 
de  M.  Georges.  Quant  aux  Italiens,  groupés  le 
Ier  août  par  les  Amitiés  Françaises ,  ils  étaient  devenus 
si  nombreux  qu'ils  formaient  déjà  à  eux  seuls  une 
véritable  légion.  Trois  des  petits-fils  du  héros  de 
l'unité  italienne,  du  grand  Garibaldi,  arrivés  du 
Mexique  le  22  août,  pour  mettre  leur  épée  au  service 
de  la  France,  s'étaient  joints  à  leurs  frères  d  Italie. 
On  décida  d'examiner  et  d'incorporer  ensemble  tous 
ces  volontaires.  Le  conseil  de  revision  eut  donc  lieu 
pour  eux  le  26  août.  Ils  apportèrent  au  général  Niox 
un  drapeau  de  leur  pays  pour  le  Musée  de  l'Armée 
et  s'en  furent  déposer  des  fleurs  au  monument  de 
Strasbourg.  Ils  étaient  accompagnés  par  les  petits- 
fils  de  Garibaldi.  Le  moment  est  venu  de  dire  un 
mot  de  ces  derniers  dont  le  nom  sonne  si  rouge  en 
nos  annales  de  guerre. 
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Le  7  août  1914,  le  secrétaire  général  de  la  Ligue 
Franco-Italienne,  avait  reçu  de  Ricciotti  Garibaldi,  le 
fils  du  héros  de  Dijon,  la  lettre  suivante  : 

«  Rome y  6  août  1914- 

«  Je  réponds  à  votre  dépêche  pour  vous  dire  que  je  suis 
toujours  le  franc-tireur  de  1870  et  que  le  drapeau  du 
61e  prussien  attend  les  autres  de  V armée  allemande  au 
Musée  militaire  de  Paris. 

«  Si  le  gouvernement  français  veut,  je  suis  tout  prêt  à 
prendre  la  place  de  mon  père,  organiser  dans  l'Est  de  la 
France  les  corps- f  rancs,  français  et  étrangers  ;  je  crois 
pouvoir  réunir  de  20.000  à  40.000  hommes,  et  ça  pour- 
rait être  utile. 

«  Veuille^  en  parler  avec  votre  gouvernement  et  faites- 
moi  savoir  quelque  chose. 

«  Votre  fidèle  ami, 
«  Ricciotti  Garibaldi.  » 

Sur  quoi,  le  Ministre  de  la  guerre  avait  écrit  à 
M.  Gustave  Rivet,  président  de  ladite  ligue  : 

«  Paris,  le  16  août  1914. 

((  Monsieur  le  Président, 

«  Fous  ave^  bien  voulu,  avec  le  bureau  de  la  Ligue 
franco -italienne,  me  communiquer  une  noble  lettre  de 
Ricciotti  Garibaldi  offrant  à  la  France  son  concours  per- 


LËS  VOLONTAIRES  ÉTRANGERS  DË    I9Î4  59 

sonnel  et  celui  de  nombreux  volontaires  disposés  déjà  à  se 
grouper  autour  de  lui. 

«  Pour  le  moment,  vous  le  comprendrez,  je  dois  me 
borner  à  prendre  acte  de  cette  généreuse  proposition  ;  mais 
vous  m'obligeriez,  Monsieur  le  Président,  en  transmettant 
à  Ricciotti  Garibaldi  mes  remerciements  les  plus  vifs.  Son 
offre  me  touche  d'autant  plus  profondément  que,  comme 
tous  les  Français,  je  ne  puis  penser  sans  une  sincère 
reconnaissance  et  sans  une  vive  émotion,  à  celui  qui,  à 
des  heures  tragiques,  vint,  dans  un  bel  élan,  porter  à  la 
France  l'appoint  de  son  héroïsme.  Le  geste  du  fils  rappelle 
dignement  le  geste  du  père. 

«  Veuille^  agrer,  Monsieur  le  Président,  l'assurance 
de  ma  très  cordiale  amitié.  » 

«  Mhssimy.  » 

D'où  la  réponse  du  Soldat,  datée  de  Rome  20  août  : 

«  La  France,  heureusement,  sera  victorieuse,  elle 
n'aura  pas  besoin  de  volontaires  ;  mais  si,  par  malheur, 
le  sort  des  armes  ne  lui  était  pas  favorable,  elle  sait  qu'elle 
peut  compter  sur  ses  frères  italiens,  qui  sont  toujours  à  sa 
disposition. 

«  Ma  proposition  de  reconstituer  nos  corps  francs  avait 
été  accueillie  avec  enthousiasme  par  le  Dauphiné,  la  Savoie, 
la  Provence  et  l'Italie.  C'est  avec  le  plus  vif  regret  qu'il 
faut  en  abandonner  l'idée.  Mais  je  me  console  à  la  pensée 
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que  si  les  volontaires  ne  sont  pas  nécessaires,  c'est  parce 
que  la  glorieuse  armée  régulière  française  est  en  train 
d'infliger  à  nos  ennemis  de  70  et  71  cette  leçon  méritée 
que  l'on  attendait  depuis  quarante  ans.  Quarante  années 
pendant  lesquelles  ils  nont  su  recueillir  que  de  la  haine 
et  du  mépris. 

«  Mais  le  cauchemar  qui  pesait  sur  l'âme  de  l'Europe 
a  disparu  et  f  espère  que  le  règlement  final  sera  tellement 
impitoyable  qu'il  ne  reparaîtra  plus  jamais. 

«  Toujours  votre  ami  sincère, 

«  Ricciotti  Garibaldi.  » 

Dès  leur  arrivée  à  Paris,  le  22,  les  trois  fils  aînés  du 
général  Garibaldi  s'étaient  proposés  d'organiser  mili- 
tairement une  légion  italienne  avec  l'agrément  du 
gouvernement  français. 

«  Pour  parer,  raconte  un  rédacteur  du  Petit  Parisien, 
à  la  visibilité  excessive  de  la  chemise  rouge,  ces 
volontaires  endosseraient,  pardessus,  la  capote  bleue 
de  l'infanterie  française.  Dans  la  soirée  d'hier,  le 
général,  qui  avait  rendu  visite  au  gouverneur  de 
Paris,  ainsi  qu'au  Ministre  de  la  Guerre,  n'avait  pas 
encore  obtenu  l'autorisation  formelle  de  former  sa 
légion,  et  le  général  Joseph  Garibaldi,  que  nous 
avons  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer,  nous  a  fait 
la  déclaration  suivante  :  «  J'arrive  de  New- York,  en 
compagnie  de  mes  frères  le  capitaine  Ricciotti  et  le 
lieutenant  Bruno.  Nous  venons  uniquement  pour 
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combattre  les  Allemands  Fils  de  l'Italie,  créée  par 
Garibaldi  et  nos  frères  français,  vous  comprenez  que 
ma  place  est  en  France,  lorsque  ce  beau  pays  est 
attaqué.  Mon  grand-père  a  combattu  à  Dijon  et  c'est 
pour  la  même  raison  que  vous  me  voyez  ici.  Je  suis 
à  l'entière  disposition  de  votre  gouvernement.  A  mon 
appel,  des  milliers  d'Italiens,  de  Grecs,  de  Serbes, 
de  Russes  habitant  les  Etats-Unis,  des  Canadiens, 
viendront  combattre  à  mes  côtés.  Ce  n'est  pas  une 
légion  d'Italiens  que  je  veux  former,  mais  un  corps 
international  pour  la  lutte  de  la  civilisation,  du  droit 
des  peuples  pour  la  barbarie.  Mon  travail  d'organisa- 
tion a  été  préparé  en  Amérique.  Je  puis  lever  une 
brigade  comprenant  :  fantassins,  la  plupart  équipés, 
artilleurs,  cavaliers  avec  chevaux,  je  dispose  d'auto- 
mobiles, de  motocyclettes,  même  d'aéroplanes  avec 
aviateurs.  Quant  à  mon  père,  le  général  Ricciotti, 
on  n'a  qu'un  signe  à  lui  faire  pour  qu'il  accoure 
avec  une  division.  A  nous  deux  nous  offrons  au 
moins  50.000  soldats  enthousiastes  à  la  France.  Si 
le  gouvernement  ne  croit  pas  devoir  faire  appel  à  nos 
bonnes  volontés,  qu'importe  !  De  toutes  façons,  pour 
la  France,  ma  seconde  patrie,  je  combattrai  à  n'im- 
porte quelle  condition  contre  les  Allemands,  ne  fût- 
ce  que  comme  caporal.  » 

Paroles  dignes  d'un  fils  de  héros,  dignes  de  recevoir 
l'acclamation  populaire. 

C'est  ce  qui  eut  lieu  le  26.  Dès  huit  heures,  réap- 
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parurent  à  l'Esplanade  des  Luxembourgeois,  plus 
de  trois  cents  Hollandais  conduits  par  le  patriote 
Ricordo,  des  Polonais  et  des  Danois,  enfin  les 
Italiens,,  quelque  5.000  hommes  descendus  du  boule- 
vard Jules  Ferry.  C'est  alors  qu'on  vit  Joseph 
Garibaldi,  accompagné  de  ses  deux  frères,  brandir 
en  ses  mains  un  drapeau  de  France  et  un  drapeau 
d'Italie,  et  dominer  les  acclamations  frénétiques  de 
ses  compatriotes  qui  voulaient  le  porter  en  triomphe. 

Ainsi  se  prolongeait  au  xxe  siècle  l'écho  sonore 
d'un  nom  prodigieusement  aimé  au  xixe. 

Le  lendemain  27  au  matin,  les  volontaires  italiens 
partaient  en  groupe  pour  gagner  la  gare  de  Lyon.  En 
tête  du  cortège,  Ricciotti  Garibaldi  et  ses  enfants  en 
deux  automobiles,  derrière  les  agents  cyclistes.  «  Cette 
apparition,  écrit  un  journaliste,  provoqua  boule- 
vard Saint-Martin  un  vif  mouvement  d'enthousiasme. 
Aucun  spectacle,  en  effet,  n'aurait  pu  être  plus 
impressionnant.  Toutes  les  conditions,  toutes  les 
classes  sociales  y  étaient  représentées,  Ces  hommes 
qui  offrent  à  la  France  le  sacrifice  de  leur  vie  ont 
quitté  résolument  l'atelier,  le  bureau,  le  chantier  pour 
affronter  les  hasards  de  la  guerre.  Des  vêtements 
usés  par  le  travail,  les  vestes  des  manœuvres  et  des 
terrassiers  se  trouvent  mêlés  aux  jaquettes  des 
employés  de  commerce,  aux  chapeaux  des  commis 
d'industrie,  et  toutes  ces  disparates  semblent  s'accor- 
der, se  fondre  dans  le  même  sentiment  de  fraternité 
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latine,  dans  la  foi  du  succès  définitif,  conquis  vaillam- 
ment à  travers  mille  périls,  dans  le  même  élan  de 
dévouement  héroïque  qui  impose  à  tous  la  même 
discipline.  Des  acclamations  éclatent.  On  crie:  «  Vive 
l'Italie  !  Vive  Garibaldi  !  Vive  la  France  !»  Il  y  a  là 
près  de  trois  mille  hommes,  quelques-uns  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfants,  et  tous  marchent  en  ordre, 
formant  des  groupes  égaux,  chaque  section  précédée 
de  drapeaux  italiens  et  français.  On  voit,  du  boule- 
vard du  Temple,  s'avancer  cette  colonne,  au-dessus 
de  laquelle  retentissent  les  accents  de  la  Marseillaise, 
et  la  tête  du  cortège  atteint  le  Cirque  d'Hiver  lorsque 
les  derniers  rangs  quittent  à  peine  le  boulevard  Saint- 
Martin.  Sur  tout  le  parcours,  les  volontaires  italiens 
ont  été  salués  par  les  acclamations  enthousiastes  qui 
avaient  signalé  leur  départ.  Ils  se  rendent  à  Lyon 
où  ils  seront  incorporés,  armés,  exercés  pour  être 
ensuite  dirigés  vers  les  points  de  la  frontière  où  leur 
présence  sera  jugée  utile.  En  même  temps  que  les 
Italiens,  sont  partis  les  volontaires  syriens  et  liba- 
nais, à  qui,  sur  le  quai  de  départ,  le  docteur  Farah 
adressa  en  termes  émus  une  allocution  patriotique. 
Des  Slaves,  des  Américains  et  des  volontaires  de 
toutes  nationalités,  appartenant  aux  groupes  des 
Amitiés  Françaises,  ont  également  quitté  Paris,  au 
cours  de  la  journée.  ». 

Faut-il  en  quelques  mots  anticipant  sur  la  suite  de 
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l'histoire  des  enrôlements  étrangers,  évoquer  une 
partie  de  l'épopée  garibaldienne  qui  par  la  suite  excita 
l'admiration  et  eut  un  si  grand  retentissement  en 
Italie  ? 

ce  C'est  le  lendemain  du  jour  de  Noël,  à  l'aube, 
relate  le  Petit  Parisien,  que  les  Garibaldiens  se  trou- 
vèrent pour  la  première  fois  face  à  l'ennemi  à  qui  ils 
avaient  l'ordre  d'enlever  une  tranchée.  Pendant 
quelques  heures,  ils  avancèrent  prudemment,  se  rap- 
prochèrent ainsi  jusqu'à  une  trentaine  de  mètres  des 
Allemands.  Puis,  tout  à  coup,  on  entendit  un  com- 
mandement vibrant.  C'était  Peppino  Garibaldi  : 

«  —  En  avant,  mes  enfants,  pour  l'Italie  et  pour 
la  France  ! 

«  La  première  compagnie  s'élance  à  l'assaut,  suivie 
par  les  autres. 

«  Mais  les  Allemands  font  entendre  leurs  fusils. 
Plusieurs  tombent  parmi  les  assaillants,  morts  ou 
blessés;  mais  la  bataille  continue. 

«  Un  légionnaire,  qui  vient  de  recevoir  une  balle 
dans  un  bras  se  fait  panser  par  un  ami  et  s'élance  de 
nouveau  :  une  balle  en  pleine  poitrine  l'arrête  ;  le 
blessé  s'adosse  à  un  arbre  au  tronc  duquel  le  clouent 
quatre  nouveaux  projectiles  dont  deux  l'atteignent  à 
la  poitrine  et  deux  aux  jambes.  C'est  Bruno  Garibaldi 
qui  vient  de  mourir.  » 

Mort  sublime  et  féconde  :  L'offensive  teutonne  avait 
été  arrêtée.  A  trois  heures  de  l'après-midi,  les  frères 
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aînés  de  Bruno,  Ricciotti  et  Peppino  se  mettent  à  la 
recherche  du  cadavre  et  ne  le  trouvent  que  le  soir,  au 
pied  d'un  arbre,  mais  le  lieu  était  si  exposé  qu'il  fallut, 
pour  chercher  le  héros,  creuser  un  chemin  souterrain. 
Ce  n'est  que  le  27  au  soir  qu'on  le  rapporta  au 
camp  français. 

On  devine  l'émotion  du  monde  entier Le  Prési- 
dent de  la  République  française  adressa  aussitôt  au 
père  du  martyr  de  la  liberté  le  télégramme  suivant  : 

Général  Ricciotti  Garibaldi,  Rome, 

Au  moment  ou  les  troupes  françaises  rendent  les  derniers 
honneurs  à  Tun  de  vos  nobles  fils,  je  tiens  à  vous  expri- 
meren  même  temps  que  ma  douloureuse  sympathie,  ma 
reconnaissante  admiration  pour  les  vaillants  héritiers  de 
ïïllustre  nom  de  Garibaldi  et  pour  leurs  camarades  ita- 
liens qui  sont  volontairement  venus  s  enrôler  en  France  et 
qui  combattent  à  nos  côtés  pour  la  civilisation  latine* 

Ils  défendent  ici,  avec  nos  traditions  communes,  notre 
vieille  et  immortelle  culture,  l'idéal  d'honneur  et  de  liberté 
qni  a  toujours  été  si  cher  à  ïltalie,  et  ils  rendent  encore 
plus  étroits  et  plus  solides  les  liens  d'affection  qui  unissent 
à  jamais  nos  deux  nations  sœurs. 

Raymond  Pqincaré. 

Les  obsèques  de  Bruno  furent  impressionnantes. 
De  nombreuses  manifestations  eurent  lieu,  avant  et 
après,  en  France  et  en  Italie.  Hélas  !  elles  devaient  se 
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renouveler  peu  après  pour  un  autre  fils  du  vieux  Ric- 
ciotti,  Constantin,  tué  non  moins  glorieusement  à 
l'ennemi. 

Ces  lignes  sont  écrites  en  pleine  guerre.  Qui  sait 
si  avant  la  fin  des  hostilités,  quelque  autre  ne  tombera 
pas  des  six  fils  du  vaillant  dont  la  mémoire  est  liée 
désormais  à  ces  deux  mots  sublimes  :  France  et 
Liberté. 

Reprenons  en  hâte  notre  récit. 

Le  départ  des  Italiens,  que  nous  avons  signalé  à  la 
date  du  27  avril,  n  entraînait  pas  la  fin  du  Comité  qui 
devait  s'occuper  ensuite  d'aider  à  l'organisation  du 
service  sanitaire  et  d'ambulance,  qui  se  reforma  sous 
la  présidence  honoraire  du  sénateur  Rivet  et  compta 
parmi  ses  membres  :  MM.  le  chevalier  Aimone  Victor, 
le  chevalier  Morandi,  le  chevalier  Consegnati,  le  che- 
valier Zolesi,  l'ingénieur  G.  Finzi  et  MM.  Rama  et 
Zambrini,  lesquels,  malgré  leur  désir  de  partir  avec  les 
autres,,  furent  priés  de  rester  à  Paris  encore  quelques 
jours  pour  coopérer,  au  moins  au  début,  à  l'œuvre 
du  nouveau  Comité. 

Nous  avons  dit,  d'autre  part,  qu'un  deuxième 
groupe  de  volontaires  polonais  s'était  formé.  Le  26,  il 
votait  la  motion  suivante  à  une  réunion  de  la  rue 
Edouard  VII  : 

«  Dès  le  début  de  la  guerre  franco-allemande,  tous  les 
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Polonais  habitant  la  France  ont  exprimé  en  paroles  et  en 
actes,  leur  profonde  sympathie  pour  la  nation  française, 
qui  aujourd'hui  comme  toujours,  tire  son  èpêe  pour  défendre 
la  liberté. 

«  Au  moment  où  toute  la  France  salue  avec  enthou- 
siasme le  manifeste  promettant  la  résurrection  de  la 
Pologne,  où  tous  les  partis  et  tous  les  journaux  français 
considèrent  le  rétablissement  de  la  Pologne  comme  un  acte 
de  justice  qu'il  est  indispensable  de  réaliser,  où  le  gouver- 
vernement  français  recommande  de  distinguer  les  Polo- 
nais parmi  les  prisonniers  de  guerre,  les  Polonais  habi- 
tant les  terres  françaises  expriment  à  la  France  leur 
hommage  de  reconnaissance  ainsi  que  leur  fraternité 
dans  la  lutte  contre  V ennemi  commun.  » 

Le  31,  les  Hellènes  s'éloignaient  à  leur  tour,  for- 
mant par  faveur  une  compagnie  exclusivement  hellé- 
nique au  Ier  étranger. 

Avant  leur  départ,  ils  reçurent  (avec  une  patrio- 
tique allocution)  des  mains  de  Mrae  Valsamachi, 
mère  de  l'un  d'entre  eux,  un  fanion  d'honneur  pour 
l'emporter  avec  eux.  En  quittant  Paris,  ils  lançaient 
la  proclamation  suivante  : 

«  Enrôlés  dans  les  rangs  de  l'armée  française,  nous 
partons  pour  Y  Est.  Nous  emportons  avec  nous  notre 
fanion  grec,  bleu  et  blanc,  mais  sur  le  champ  d'honneur, 
nous  saurons  en  faire  un  drapeau  français  en  lui  ajoutant 
le  rouge  de  notre  sang.  N'oublie^  pas  que  nous  sommes 
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trois  cents  comme  ceux  de  Léonidas,  et  que  nous  sommes 
tous  volontaires,  ce  qui  veut  dire  trois  cents  Grecs  ayant 
la  volonté  de  vaincre  ou  de  mourir.  N'oublie^  pas  aussi 
que  nous  représentons  l'honneur  de  la  Grèce  en  tâchant  de 
rendre  à  la  France  un  peu  de  tout  ce  qu'elle  a  toujours 
fait  pour  notre  adorée  patrie.  Vive  la  France  !  Vive  la 
Grèce!  En  avant,  mes  amis,  vers  la  gloire.  » 

La  fin  d'août  n'amène  pas  la  fin  de  cet  extraordi- 
naire et  magnifique  mouvement.  Les  journaux  con- 
tinuaient à  signaler  l'activité  des  colonies  étrangères. 

C'est  ainsi  qu'au  début  de  septembre,  à  l'heure  où 
la  marche  allemande  sur  Paris  semblait  devoir  être 
victorieuse,  les  Comités  d'enrôlement  prévenaient  les 
intéressés  qu'à  partir  de  18  ans  ils  pouvaient  s'enga- 
ger et  venir  passer  la  visite  aux  Invalides.  Et  durant 
tous  les  jours  que  se  déroulait  aux  portes  de  Paris 
l'immortelle  victoire  de  la  Marne,  l'on  voyait  ces 
choses  émouvantes  :  l'enrôlement  de  trois  jeunes 
Syriens  qui,  pour  venir  s'offrir  à  la  France,  n'ayant 
aucune  ressource  personnelle ,  s'étaient  engagés  comme 
mousses  à  bord  d'un  paquebot  des  messageries  mari- 
times; celui  de  cinq  Espagnols  venus  à  pied  de  Bar- 
celone à  Perpignan,  puis  à  Paris  dans  un  train  de 
mobilisation  ;  l'arrivée  au  siège  des  Amitiés  Françaises 
de  deux  Américains  du  Nord  qui.  partis  du  fond  de 
l'Etat  de  Californie,  avaient  fait  quatre  semaines  de 
voyage  et  dépensé  chacun  2.500  francs  pour  venir 
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s'enrôler  dans  nos  rangs  :  ils  ne  savaient  pas  un  mot 
de  français,  n'avaient  jamais  vu  la  France,  mais  se 
souvenaient,  disaient-ils,  d'un  de  leurs  ancêtres,  com- 
pagnon de  Lafayette  au  temps  des  guerres  de  l'Indé- 
pendance américaine. 

On  vit  encore  300  Suisses  ajournés  en  août 
repasser,  sur  un  nouvel  appel  de  M.  Gielly,  l'examen 
médical  et  être  incorporés  le  8  septembre,  dans  le 
régiment  de  marche  du  camp  retranché  de  Paris 
(casernes  de  Reuilly  et  de  Rueil)  gardant  une  fameuse 
réputation  de  tireurs,  et  restant  dignes  de  ceux  qui, 
dès  le  24,  étaient  partis  au  IIe  Etranger  d'Orléans  sous 
les  ordres  du  colonel  Adam  de  Villiers. 

Le  10,  fête  et  tombola  organisées  pour  les  familles 
des  engagés  par  le  «  Comité  des  Volontaires  Belges 
s'offrant  à  la  France  ».  Le  il,  nouvel  appel  des 
Amitiés  Françaises.  Le  16,  constitution  d'un  dernier 
groupe  belge,  seconde  tombola  et  rappel  du  fonction- 
nement de  Pouvroir  école  d'apprentissage  de  Mme  de 
Schepper.  Le  même  jour  ultime  note  du  comité  des 
Amitiés  Françaises. 

Le  27,  on  apprenait  qu'un  premier  corps  de  volon- 
taires étrangers  venait  de  partir  vers  le  front.  C'est 
l'épilogue  du  superbe  élan.  Le  reste  est  détail  et  je  n'y 
insisterai  point. 

Le  front  ! 

Mot  d'orgueil  et  de  sublime  horreur!  «  Le  front  », 
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c'est  la  vision  des  heurts  gigantesques  ou  des  terribles 
aguets  au  fond  des  tranchées,  c'est  le  bruit  sifflant 
des  balles,  le  bruit  énervant  des  mitrailleuses,  le  bruit 
explosif  des  obus,  le  bruit  d'épouvante  et  de  gloire. 
C'est  la  ruée  des  baïonnettes  dans  les  rayons  et  dans 
les  ténèbres,  c'est  la  lutte  dans  le  sang  et  la  boue, 
c'est  le  recul  harassé  et  l'avance  furieuse,  c'est  la  ruse 
et  la  bravoure  de  tous  les  instants,  c'est  le  cœur  de 
plusieurs  centaines  de  mille  hommes  qui  bat  à  l'unis- 
son, leur  pensée  qui  converge  vers  un  seul  but,  leurs 
muscles  qui  se  bandent  dans  un  effort  divers  et  pour- 
tant unique;  et  pour  vous,  ô  volontaires  magnanimes, 
ce  «  front  »,  c'est  le  front  même  de  la  France  que 
vous  étreignez  comme  celui  d'une  soeur  pour  le  cou- 
vrir de  caresses  et  le  ceindre  de  lauriers  ! 


VI 


Dirai-je  maintenant,  les  volontaires  partis,  soit  aux 
dépôts  d'attente  :  Orléans,  Rouen,  Biois,  Bayonne, 
Lyon,  Toulouse,  Avignon,  soit  aux  lignes  de  combat, 
au  camp  de  Mailly  par  exemple,  ce  qu'on  fit  encore 
pour  eux,  et  ce  qu'ils  devinrent  ? 

Je  serai  bref,  car  l'heure  historique,  fin  septembre, 
était  passée,  si  l'heure  héroïque  seulement  commen- 
çait. La  sollicitude  des  Amitiés  Françaises  accompagna 
ses  chers  engagés  au-delà  des  portes  de  Paris.  Dès 
qu'ils  furent  au  loin,  elles  s'inquiétèrent  de  leur  être 
utiles,  firent  des  appels  répétés  à  la  générosité  publique 
pour  leur  procurer  des  douceurs,  des  vêtements  chauds 
lorsque  vint  la  saison  mauvaise,  et,  lorsqu'appro- 
cha  le  25  décembre,  un  Noël  de  fraternité. 

Quant  à  ces  braves,  on  reçut  d'eux  des  nouvelles 
individuelles  ou  collectives,  on  apprit  d'eux  des  actes 
superbes  ou  charmants,  on  les  sut  à  la  peine  et  à  la 
gloire.  Des  récits  émouvants  nous  parvinrent  qui  un 
jour  seront  certainement  recueillis  et  feront  un  beau 
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livre.  En  voici  deux  parmi  d'autres,  l'un  pris  dans  une 
lettre,  l'autre  dans  un  journal. 

La  lettre  est  du  soldat  F...  «  Nous  sommes  depuis 
un  mois  sur  le  front,  y  est-il  dit,  mais  nous  avons  en 
ce  moment  six  jours  de  repos.  J'en  profite  pour  vous 
remercier  de  l'appui  que  vous  nous  avez  donné,  et 
vous  redire  ma  joie  de  défendre  votre  cause.  Certes  ! 
ce  n'est  pas  tout  rose,  cette  guerre  de  tranchées  où 
l'on  ne  se  lave  pour  ainsi  dire  pas,  où  l'humidité 
froide  vous  enveloppe  constamment  d'une  sorte  de 
linceul,  où  chaque  jour  amène  son  deuil.  Hier,  nous 
avons  perdu  notre  porte-étendard,  Sczuiski.  Il  avait 
exposé  le  drapeau  polonais  sur  le  talus  de  la  tranchée, 
pour  qu'à  sa  vue  nos  compatriotes  vinssent  du  camp 
ennemi  nous  rejoindre  et  nous  renforcer,  mais  les 
officiers  allemands  l'ayant  aperçu  retirèrent  nos  frères 
du  premier  rang  et  mirent  des  Boches  à  leur  place.  Au 
moment  où  notre  brave  ami  voulut  retirer  l'emblème 
sacré,  une  balle  l'atteignit  en  plein  front...  Ainsi 
cette  guerre  fourmille  d'épisodes  douloureux  et  ma- 
gnifiques. De  tels  exemples,  loin  de  nous  abattre, 
nous  crient  courage  et  vengeance.  » 

Quant  au  récit,  je  le  tire  de  Y  Intransigeant .  Il  peut 
s'intituler  :  La  chanson  du  Polonais  : 

«  Parmi  les  soldats  qui  combattent  aujourd'hui  en 
première  ligne,  se  trouve  une  partie  de  ces  régiments 
étrangers  qui  furent  formés,  on  s'en  souvient,  au 
début  de  la  guerre  par  une  jeunesse  enthousiaste  qui 
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voulait  défendre  notre  sol.  Des  Polonais,  des  Russes, 
des  Italiens  furent  réunis  en  légion  qui,  depuis 
quelque  temps  déjà,  sont  sur  le  front.  La  légion  polo- 
naise a  déjà  fait  parler  d'elle  et  a  montré  que  nos 
frères  slaves  n'ont  rien  perdu  de  leurs  qualités  chevale- 
resques de  jadis. 

«  C'était  dans  une  tranchée,  et  au  cours  d'un  com- 
bat les  soldats  de  notre  légion  polonaise  avaient  fait 
des  prisonniers  boches  qui  leur  avaient  avoué  que  le 
régiment  allemand,  en  face  d'eux,  comprenait  beau- 
coup de  Polonais  aussi. 

«  Le  renseignement  était  intéressant.  Le  comman- 
dant de  la  légion,  le  soir  venu,  demanda  pour  une 
mission  particulièrement  périlleuse  un  soldat  de 
bonne  volonté.  Il  s'en  présenta  plusieurs,  mais  un 
entre  autres  parut  si  résolu  que  son  chef  lui  confia 
son  projet.  Il  s'agissait  de  faire  savoir  aux  Polonais 
qui  se  battaient  dans  les  rangs  allemands  que  c'étaient 
leurs  frères  qui  étaient  dans  nos  tranchées  à  nous  et 
qu'ils  devaient  abandonner  les  rangs  où  on  les  avait 
incorporés  malgré  eux  pour  venir  parmi  leurs  com- 
patriotes. 

«  C'était  un  rude  travail.  Il  fallait  à  la  fois  de 
l'audace  et  de  la  prudence  pour  gagner  les  tranchées 
allemandes,  où  l'on  guettait  les  nôtres  soigneuse- 
ment. 

«  A  la  nuit,  le  soldat  de  la  légion  polonaise  partit. 
Ils'avança^  rampant  sur  le  sol,  se  dissimulant  de  son 
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mieux  et  arriva  jusqu'aux  lignes  ennemies,  et  là, 
tel  un  chevalier  d'autrefois,  tel  Blondel  sous  la  lucarne 
de  la  prison  de  son  roi,  chanta  doucement,  murmura 
plutôt  une  vieille  chanson  populaire  de  Pologne. 

«  Les  Polonais  allemands  écoutèrent,  surpris 
d'abord,  puis  ravis  ensuite  par  ce  vieil  air  qui  leur 
rappelait  leur  pays.  C'était  toute  l'évocation  de  leur 
patrie  libre  qui  jaillissait  de  cet  antique  refrain. 
Levant  les  yeux,  ils  aperçurent  le  nôtre,  qui  leur 
parlant  à  voix  basse,  leur  dit  qu'en  combattant  pour 
la  France,  lui,  combattait  pour  sa  race  libérée,  et  qu'ils 
devaient  en  faire  autant. 

«  Puis  il  partit,  laissant  derrière  lui,  dans  tous  les 
cœurs  qui  l'avaient  compris,  l'écho  de  sa  chanson. 
Il  revint  près  de  ses  camarades,  lentement,  avec  le 
même  sang-froid  qu'il  avait  eu  en  les  quittant,  sans 
qu'un  coup  de  feu  l'ait  atteint. 

«  Et,  le  lendemain,  après  que  le  jeune  soldat  eut 
été  félicité  par  son  chef,  on  vit  venir  au  crépuscule, 
des  tranchées  ennemies,  des  Polonais  qui  ne  voulaient 
pas,  plus  longtemps,  tirer  sur  ceux  qui  luttent  pour 
la  France  et  pour  la  Pologne  ressuscitée.  » 

### 

Vous  l'avouerai-je  ?  Cette  histoire  m'a  mis  les 
larmes  aux  yeux.  C'est  mieux  qu'une  anecdote.  Elle 
contient,  outre  une  ruse  de  guerre,  je  ne  sais  quelle 
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pensée  profonde  qui  résume  non  seulement  les  raisons 
pour  lesquelles  la  France  accepta  la  lutte,  mais  les 
raisons  qui  surtout  ici  nous  intéressent,  pour  lesquelles 
tant  d'étrangers  mirent  leur  vaillance  à  notre  service. 
Ce  que  la  France  défend,  en  effet.,  et  on  Ta  répété 
avec  insistance,  c'est  la  civilisation  dans  ce  qu'elle  a 
de  plus  fier,  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  riche,  et  aussi 
dans  ce  qu'elle  a  de  plus  doux. 

Or,  ce  qu'elle  a  de  plus  doux,  c'est  le  foyer  fami- 
lial, c'est  le  sol  sacré  des  ancêtres  avec  tout  ce  qu'il 
apporte  de  bonheur  et  de  rêve.  Un  ennemi  plein 
de  haine  et  d'esprit  conquérant  a  voulu  se  jeter  sur 
ce  sol  et  nous  le  voler,  a  tenté  de  détruire,  et  y  a 
réussi  en  partie,  ce  foyer  cher  où  viennent  s'asseoir 
les  ombres  des  morts  à  côté  des  courageux  vivants. 
Alors  la  France  s'est  dressée  pour  chasser  l'envahis- 
seur. Et  la  voyant  si  belle  en  sa  résolution,  des  hommes 
de  tous  pays  se  sont  jetés  à  ses  côtés  par  sympathie, 
par  horreur  du  Barbare,  et  aussi  par  besoin  de  solida- 
rité. Le  triomphe  allemand  serait  l'esclavage  de  tous. 
Tous  ont  senti  qu'il  fallait  abattre  cette  puissance 
mauvaise,  afin  de  pouvoir  vivre  libre  chez  soi,  et 
doucement,  le  soir  venu,  chanter  à  cœur  épanoui  la 
chanson  du  pays,  la  chanson  qui  fait  sourire  les 
enfants,  et  palpiter  les  amantes... 

M.-C.  Poinsot. 

Mars  191 5. 


DÉNOMBREMENT  DES  ENRÔLÉS 


C'est  à  plus  de  32.ooo  que,  d'après  les  chiffres  commu- 
niqués aux  grands  journaux  parisiens,  on  peut  évaluer 
le  nombre  des  étrangers  enrôlés  dans  l'armée  française, 
du  21  août  1914  au  ier  avril  191 3. 

Voici  les  chiffres  qui  étaient  donnés  par  la  presse  au 
i6!  janvier  191 5  : 

Belges   146a 

Anglais   879 

Russes   3393 

Italiens   491 3 

Grecs   3  00 

Luxembourgeois.. . .  541 

Nationalités  diverses  :  1 1854. 
(Parmi  ces  derniers  étaient  comptés  les  Alsaciens-Lor- 
rains)., 

Si  à  ces  chiffres,  on  ajoute  le  nombre  d'engagements 
Italiens,  russes,  etc.,  enregistrés  au  Bureau  militaire 
officiel  des  Amitiés  Françaises  et  celui  des  nouveaux 
volontaires  grecs,  arrivés  en  février,  on  trouve  que  plus  de 
32.000  étrangers  sont  venus  offrir  leur  vie  à  la  France, 
cette  «  seconde  patrie  de  tous  les  hommes  bien  nés.  » 


9^9 

1467 

Austro-Hongrois. . . . 

1 369 

1072 

592 

Américains   du  Nord 

200 

NOTICE  ADMINISTRATIVE 


io  Les  enrôlements  de  volontaires  étrangers  sont  régis 
par  le  décret  du  3  août,  paru  au  Journal  Officiel  du 
8  août  19 14  et  libellé  comme  suit  : 

Art.  1 C1 .  —  Les  engagements  des  étrangers  aux  régi- 
ments étrangers  sont  reçus  pour  la  durée  de  la  guerre. 
Art.  2.  —  Le  Ministre  de  la  guerre  est  chargé,  etc. 

En  vertu  de  ce  décret,  les  Volontaires  étrangers  ont  le 
droit  de  signer  un  engagement  pour  la  durée  de  la  guerre 
seulement.  Ils  sont  alors  versés  dans  les  régiments  étran- 
gers existants,  mais  l'abondance  des  engagements  a 
abouti  à  la  création  de  corps  nouveaux,  rattachés  admi- 
nistrativement  aux  services  de  la  Légion  étrangère  mais 
cependant  distincts  d'elle  et  munis  de  cadres  spéciaux. 

Autant  que  possible  d'ailleurs,  les  engagés  de  même 
nationalité  servent  dans  les  mêmes  unités.  C'est  ainsi  que, 
pendant  plusieurs  mois,  les  volontaires  italiens  ont  cons- 
titué à  eux  seuls  tout  un  régiment  à  gros  effectif  qui  s'est 
illustré  sur  les  champs  de  bataille  de  l'Argonne  sous  le 
nom  vite  devenu  populaire  de  légion  garibaldienne,  à 
l'instar  du  corps  franc  commandé  en  1870  parle  grand 
Garibaldi.  Cette  légion  italienne  a  été,  depuis,  dissoute. 

20  Un  bureau  militaire  officiel  a  été  adjoint  depuis  jan- 
vier 191 5  à  l'Association  internationale  des  Amitiés  Fran- 
çaises. Il  fonctionne  au  siège  de  l'Association,  à  Paris,  et 
continue  à  recevoir  des  engagements  de  volontaires  étran- 
gers, 36,  boulevard  Haussmann,  tous  les  jours  de  9  h.  à 
i 2  h.  et  de  2  h.  à  7  h. 

3o  Les  volontaires  étrangers  relèvent  à  la  fois  de  la 
Direction  de  l'infanterie  au  Ministère  de  la  Guerre  et  de 
la  Direction  des  Affaires  administratives  au  Ministère  des 
x\ffaires  étrangères. 


Publications  DORBON  AINÉ,  19,  Boulevd  Haussmann,  PARIS 


Paul  ABBAS 

Première  paroisse,  in-18....  3.50 
Paul  ACKER 

Portraits  de  femmes,  in-8...  7.50 

ALBUM  D'OBJETS  D'ART 

conservés  dans  les  édifices  religieux 
du  département  de  Seine-et-Marne, 
pet.  in-fol.  av.  50  planches.  20  » 
G.  AUDÏGIER 
La  Ville  au  Bois  dormant  (Senlis), 
in-18  avec  couv.  illustrée.  3 . 50 
BABEL 
Premier  livre  de  nouveaux  dessins  de 
serrurerie,  in-folio   20  » 

Pierre  BARBOUTAU 

Les  Peintres  populaires  dit  Japon, 
avec  100  planches  en  couleurs 
et  1000  fac-similé  de  signatures, 
3  fascicul.  in-4  (le  premier  seul 
paru),  en  souscription  :  300  » 
Maurice  BARRÉS 

L'Angoisse  de    Pascal,   in-4  avec 

2  planches.  épuisé. 

James  M.  BEGK 
L'Arbitrage  des  Neutres,  traduction 
d'Elizàbeth  Dryden,broch.  in-8 

écu   0.60 

LES   BELLES  DEMEURES 

DE  FRANGE 
album  de  96  planches  in-4.  25  » 

M.  BENGESCO 
Mélanges  sur  l'Art  français  (Rafïet, 
La  Tour,  (jarpeaux,  Ranson, 
Gustave  Moreau,  le  mobilier 
français  du  ve  au  xvme  siècle, 
le  Musée  Lécuyer  à  Saint-Quen- 
tin, etc.),  in-18   3.50 

J.-E.  BLANCHE 
Essais  et  portraits  (Fantin-Latour, 
Whistler,    Forain,  Beardsley, 

Manet,  etc.),  in-8   7.50 

Jacob  BŒHME 
Clef  ou  explication,  in-8  écu.    5  » 

Henry  BORDEAUX 

Les  Amants  de  Genève,  in-4  avec 

3  planches   7.50 

Jacques  BOULENGER 

Ondine   Valmore,  in-8   avec  por- 
trait  7.50 

Marcel  BOULENGER 

Mes  Relations,  in-18  avec  couver- 
ture de  P.  Brissaud.   3.50 

Opinions  choisies,  in-18   3.50 

Nos  Elégances,  in-8   7.50 


X -Marcel  BOULESTIN 

Tableaux  de  Londres,  in-8...  7.50 
René  BOYLESVE 

La  Poudre  aux  yeux,  in «4...  10  » 
Nymphes  dansant  avec  des  Satyres, 
in-4  avec  ornements  de  Pierre 

Hepp   10  » 

Alfred  CAPUS 
Le  Théâtre,  in-8   7.50 

CATALOGUE  ANNOTÉ 

à  prix  marqués  d'une  biblio- 
thèque d'occultisme  contenant 
1800  articles   2  » 

Th.  de  CAUZONS 

Histoire  de  la  Magie  et  de  la  Sorcel- 
lerie en  France,  4  vol.  in-8  écu 

d'ensemble  2300  pp   22  » 

CHA-CHA  VAN  A 
Œuvres  complètes,  in-8  écu.    2  » 

Félix  CHAMBON 
Notes  sur  Prosper  Mérimée,  in-8, 
épuisé. 

LE  CHATEAU  DE  BAGATELLE 

Etude  historique  et  descriptive,  in-8 
avec  88  planches,  br....  20  » 

Relié   30  » 

Henri  CHER  VET 
Escarmouches  pour  la  Tradition,  in-18 
avec  couverture  de  B.  Bontet 

de  Monvel   3.50 

CHODERLOS  DE  LACLOS 

Poésies,  in-8  écu   5  » 

Dino  COMPAGNI 
Chronique  des  événements  survenus  de 
mon  temps  (1280-1352),  in-8  avec 

planches  *   3.50 

J.  COSSARD 
Le  premier  Traité  français  de  Sténo- 
graphie, in-16   3.50 

François  de  CUREL 
Le  Solitaire  de  la  Lune,  in  4  avec  fron- 
tispice de  Rassenfosse..  7.50 

Comtesse  d'APGHIER 

Souvenirs  (La  Vérité  sur  Louis  XVII), 
in-8  avec  figures   7.50 

DÉCORATION  DES  JARDINS 

d'après  les  dessins  de  Boyceau, 
Bérain,  Le  Nôtre,  etc.,  in-4  de 
72  planches   30  » 

DÉCORATIONS  INTÉRIEURES 

et  meubles  des  époques  Louis  XV, 
Louis  XVI  et  Kmpire,  2  albums 
in-4  de  192  planches....  50  » 


J.-Ch.  DE  LA  FOSSE 

Troisième  partie  de  V Œuvre  relative 
à  V Ameublement y  album  in-folio 

de  132  planches   120  » 

Titre  de  la  deuxième  partie  de  l'Œuvre. 
Reproduction  in-folio  sur  pa- 
pier ancien   20  » 

G.  DELAHACHE 
Un  ennemi  du  Cardinal  «  Collier  ». 
Contribution  à  V Histoire  de  la  Ré- 
volution en  Alsace,  in-8  écu.  3.50 
Loys  DELTEIL 
Manuel  de  V Amateur  d'Estampes  du 


XVIll*  siècle,  in-8  avec  106  repro- 
ductions, broché   25  » 

Cartonné   30  » 

Marcel  DROUÊT 

L'Ombre  qui  tourne,  in-18          3  » 

Paul  DROUOT 
Sous  le  vocable  du  chêne,  in-18.  3.50 


Elizabeth  DRYDEN 

Pains  inllerrick  Days,  in-4  cour.  5  » 

G.-A.  DU  CERCEAU 
Modèles  de  Broderies  pour  Lits,  4 
planches  gr.  in-folio... .  10  » 
Et  la  Voix  disait.... 
Paroles  prophétiques  d'un  Esprit,  bro- 
chure in-8  de  8  pages. .. .    »  50 
André  DU  FRESNOIS 
Une   Etape    de    la    Conversion  de 
Huysmans,  in-24  avec  portrait. 

épuisé. 

Une  Année  de  critique,  in-18.  3.50 
Claude  FARRÈRE 

Trois  Hommes  et  Deux  Femmes,  petit 
in-4.  épuisé. 

Lettre  à  L.  Laloy,  auteur  du  «  Livre  de 
la  Fumée  »,broch.  pet.  m-k. épuisé. 

Fin  de  Turquie,  petit  in-4. . .  10  » 
Louis  FASSÎNA 

Brins  d'Amour,   Brins  de  Sagesse, 

in-18   2  » 

FORTY 

Titre  des  «  Œuvres  de  Sculpture  en 
bronze  ».  Reproduction  in-folio 

sur  papier  ancien   20  » 

Ern.  FRIEDRICHS 

La  Franc-Maçonnerie  en  Russie  et  en 

Pologne,  in-12   2.50 

Victor  GOËDORP 

La  Guerre  de  Tranchées  il  y  a  soixante 
ans.  Préface  du  Général  de  La- 
croix, in-8  raisin,  avec  fac-similé 

et  illustrations   2  » 

Sacha  GUITRY 

Correspondance  de  F.  Roulier-Dave- 
nel,  in-4  couronne  avec  17  por- 
traits-charges  5  » 

Album  Zoologique,  in-8  de  9  carica- 
tures ... .  10  » 


Théo  H  AN  NON 

Au  Clair  de  la  Dune,  in-18..  3.50 
La  Toison  de  Phryné,  avec  12  eaux- 
fortes  d'Henri  Thomas.  150  » 
Marc  HAVEN 
Le  Maître  inconnu  :  Cagliostro.  Etude 
sur  la  Haute  Magie,  in-8  illus- 
tré   9  » 

R.  HAVETTE 
Bibliographie    de   la  Sténographie, 
in-8  avec  20  planches...  7.50 
Franz  HELLENS 
Les  Hors-le-Yent,  in-18   3.50 

HERMANN-PAUL 

Le  Départ  de  Tipperary,  estampe 
in-4  taillée  sur  bois  au  canif  et 

coloriée   5  » 

Les  quatre  saisons  de  la  Kultur,  album 
composé  d'une  couverture  et  de 
4  planch.  in-fol.  oblong  taillées 
sur  bois  au  canif  et  color.  20  » 
Emile  HENRÏOT 
Petite  Suite  italienne,  in-8  écu.  3  » 

Edmond  JALOUX 
Le    Boudoir    de   Proserpine,  in-8 


écu   5  » 

JEAN-JAM 

Par  si,  par  la,  chansons  humoris- 
tiques, in-18  illustré   3.50 

LALONDE 

Titre  des  «  Œuvres  dive?*scs  ».  Re- 
production in-folio  sur  papier 
ancien   20  » 


Louis  LALOY 

Claude   Debussy,  petit   in-4  avec 
portrait  et  fac-similé. .. .  10  » 
Le  Livre  de  la  Fumée,  avec  préface 
de  Claude  Farrère  et  illustra- 
tions de  Dalny,  in-4         50  » 

Alex.  LEFRANC 
Ancienne  Orfèvrerie  Emjrire,  album 

in-4  de  50  planches          30  » 

LA  MÉSANGÈRE 
Les  Petits  Mémoires  de  Paris,  6  vol. 
in-24   avec  24  eaux-fortes  d© 

H.  Boutet   12  » 

LÉANDRE 
Le  Général  Joffre,  estampe  in-folio 

en  couleurs   5  « 

Le  Roi  Albert,  estampe  in-folio  en 

couleurs   5  » 

Jules  LE  MAITRE 
Les  Péchés  de  Ste-Beuve,  in-8    7 .50 

Louis  LEMAS 
Les  Tumultes,  poésies,  in-18.   2  » 

P.  LE  PAUTRE 
Livres  de  Tables  qui  sont  dans  les 
appartements    du    Roy.  Suite 
in-folio  de  6  planches. . .   9  » 


Maurice  LE  VAILLANT 

Les  Pierres  Saintes  (Versailles, 
Saint- Denis,   Malmaison),  in-8 

écu;   3.50 

LIARD 

Cahiers  de  grands  Meubles  dessinés 
en  1774  Suite  in-(\,lio  de  6  plan- 
ches  6  » 

Recueil  de  différents  Meubles  garnis, 
exécuté  en   1762.  Suite  in-folio 

de  6  planches    6  » 

Louis  LOVIOT 
Alice  Ozy,    in-8   avec    4  plan- 
ches  7.50 

Paul  MARGUERITTE 

Nos  Tréteaux,  in-8   8  » 

A.  MARIGNAN 
Les  Méthodes  du  passé  dans  V Archéo- 
logie française •,  in  8   7.50 

Jean  MARNOLD 
Musique  d'autrefois  et  d'aujourd'hui, 

in-18   3.50 

René  MARTINE  AU 
Emmanuel  Chabrier,  in-18  avec  2 

planches   3  » 

Dr  MAUCHAMP 
La  Sorcellerie  au  Maroc,  in-8  avec 
introduction  de  Jules   Bois  et 

17  illustrations  .....  7  » 

Jean  MAVÉR^. 
La  Médecine  hermétique,  dés  plantes, 

in-8  .  ...  ./f.v  7.50 

Eug.  MEiGiN  EN 
Les   Contrats   et   fa    Guerre,  in-8 

écu   .5   3  » 

Code  du  Moratorium,  2  broch.  in-8 

éou  fp   2  » 

Pillages,     destructions,    dommages . 

brochure  in-8  -é eu   0.60 

Tii.  MERLIN 
Le  Meuble  à  ' l'a;  Mode.  Album  in-4 

de  56  planches   15  » 

LE  MEUBLE 
à    Vé\>oque    Louis    X  VI,  d'après 
l'œuvre   gravé    de  Delafosse, 
Raison,  Liard,  Roubo,  in-folio 

avec  120  planches   120  » 

MÏARKO 
A.   B.   C.  d'art  :  croquis  d'ani- 
maux et  lettres  ornées.  Album 
in-folio  de  24  planches  en  cou- 
leurs   12  » 

Emile  MIGHON 
Un  peu  de  l'Ame  des  bandits,  étude 
de  psychologie  criminelle,  in-18 
âvec  fac-similé  d'autographes  et 

planches   3.50 

F.  de  MIOMANDRE 
Figures  dhier  et  d'aujourd'hui,  in-8 

écu   5  » 

Gazelle  (mémoires  d'une  tortue), 
in-8   7.50 


P.  MOREAU 

youveau  et  IV*  (-  Ve)  cahier  concernant 
l'Orfèvrerie,  Bijouterie  et  Emeaux, 

in-4  de  12  planches.         20  » 

Comtesse  de  NOAII.LES 
De  la  Rive  d'Europe  à  la  Rive  d'Asie, 

in-8   7.50 

NOZIÉRE 
Au  Temps  d'Adrien,  in-8  écu.    5  » 

Joconde,  in-8  écu   2  » 

T>*ois  pièces  galantes,  in-8.. . .  7.50 

G.  -M  OPPENORT 
Deuxième  partie  de  l'Œuvre,  in-folio 

de  75  planches  80  » 

PAPUS 

La  Réincarnation,  in-18  avec  fi- 
gures  3.50 

Premiers  éléments  d'Astrosophie,  i  n-18 
avec  figures   1  » 

Premiers  éléments  de  Langue  Egyp- 
tienne, in- 18  avec  figures.  l"25 

Premiers  éléments  de  la  Langue  Hé- 
braïque, i  n-18  avec  figures,  i  .  £5 

Premiers  éléments  de  la  Langue  Sans~ 
crite,  in-18  avec  ligures.  1.50 
PERJIER  &  FONTAINE 

Château  de  la  Malmaison,  texte  de 
J.  Ajalbert  et  Ern.  Dumonthier 
et  100  planches,  gr.  in4.60  » 
L.  PETIOT 

Projet  d'impôt  global  et  progressif 

sur  le  revenu,  in-8   2.50 

Edgar  POE 

DixContes  illustrés  par  MartinVan 
Maële   de  gravures   sur  bois, 

grand  in-8   50  » 

M  -G  POINSOT 

Les  Volontaires  étrangers  ne  1914  •  Au 
service  de  la  Frattce,  in-18,  cou- 
verture de  I..  Jonas   1  * 

Xavier  PRIVAS 

La  Douce  Chanson,  in  18  avec  cou- 
verture de  L.  Jonas   3.50 

Chansons  Enfantines,  in-18  avec  cou- 
verture de  Chatenet....  1.50 

Petites  Vacances,  album  in-4  oblonbr 

illustré  en  couleurs   7  50 

Marcel  PROUILLE 

Impressions,  poèmes,  in-18..    1 .50 

M  PROUILLE  &  Ch.  MOULIÉ 

Les  Poésies  de  Siakoko  Kangourou, 

in-8  écu.   1 .50 

RANSON 

Titre  des  Œuvres.  Reproducl  ion 
in-fol.  sur  papier  ancien.  20  » 

Suites  diverses  de  Lits  et  Meubles. 
24  planches  in-folio....    48  » 

H.  de  RÉGNIER 

Pour  les  Mois  d'Hiver,  in-8..  7.50 

RENONAS 
4914,  Août-Septembre,  poésies,  in-18 
aveccouvert.de  L.  Jonas.  2.50 


A,  ROBIDA 

Les  Vieilles  Villes  des  Flandres  (Bel- 
gique et  Flandre  française)  in-3 
avec  155  illustrât., broché.  15  » 
Cartonné  20  » 

Les  Vieilles  Villes  du  Rhin  (a  travers 
la  Sui«se,  l'Alsace,  L'Allemagne 
et  la  Hollande),  in-8  avec  211 
illustrations   20  » 

La  Nef  de  Lutèce,  in-4  sur  papier- 
parchemin   12  » 

L.  de  ROYAUMONT 

Balzac  et  la  Société  des  Gens  de 
Lettres  {1833-1913)  in-24..  1.50 
A.  de  ROCHAS 

La  Suspension  de  la  Vie,  in-8  av  %c 
7  ligures   3  50 

La  Science  des  Philosophes  et  l'art 
des  Thaumaturges  dans  l' Antiquité, 

in-8  avec  24  planches   8  » 

Enrico  SAGGHETTI 

Robe?  et  Femmes,  album  in-folio  en 

couleurs   30  » 

L. -Claude  de  St-MARTIN 

Tableau  naturel  des  rapports  qui  exis- 
tent entre  Dieu,  l'Homme  et  l'Univers. 
Préface  de  Papus,  in  8  . .  6  » 
SAINT-SAËNS 

Au  courant  de  la  vie,  in-8. . .  7 . 50 
St  YVES  D  ALVEYDRE 

V 'Archéomètre,  in-4  avec  nombreu- 
ses planches  et  figures  en  noir 
et  en  couleurs   40  » 

Le  Centenaire  de  4789,  brochure 
in-8   2  » 

Les  Clefs  de  V Orient,  in-8  avec  7 
ligures   3.50 

L'Empereur  Alexandre  III  :  épopée 
russe,  \n-8  écu   2.50 

Les  Etats- Généraux  du  Suffrage  wwi- 
uer>el.  2  brochures  in-8..    2  >» 

La  France  vraie  :  Mission  des  Fran- 
çais,  in-12  de  542  nages .. .  7  50 

Funérailles  de  V.  &uf/o,  br.  in-4  2  » 

Jeanne  d'Arc  victorieuse,  in-8.. .  5  » 

Maternité  royale  et  Mariages  royaur, 
brochure  in-8  écu.   1  » 

Mission  de  V Inde  en  Europe,  in-8aveo 
fac-similé  et  2  portraits...    5  » 

Mission  des  Juifs, in-8  d^972  pp.  20  » 

Mission  des  Ouvriers,  in-8. .. .    2  » 

Mission  des  Souverains,  in-8..  10  » 

Mystère  du  Progrès,  in-12....    5  » 

Notes  sur  la  Tradition  cabalistiij  ne, . 
brochure  in-18   1  » 

Lï Ordre  économique  dans  l'électm  a  t. 
et  dans  l'Etat,  in-4  de  8  pp.    1  » 

Le  Poème  de  la  Heine,  avec  traduc- 
tion en  vers  anglais  par  L<>r  1 
Lytton,  in-8  écu   3  » 

La  Théogonie  des  Patria?*ches,  in-4 
avec  6  planches   10  » 


Souvenir  du  Jeudi  W  Septembre  1900 
et  Vœux  de  Noël,  h  roc  h.  in-4    2  >, 

De  l'utilité  des  algues  marines,  bro- 
chure in-8   1 .50 

SALEMBIER 

Modèles  de  Dessins  d'Orfèvrerie,  gr. 
in-4  de  36  planches   40  » 

Principes  d'Ornements,  in-folio  de 

40  planches   15  » 

SAMSON 

L'Art  Théâtral,  introduction  de  Sil- 
vain,  de  la  Comédie-Française, 
in-18  avec  8  portraits   3.50 

R.  SCHW  A.ËBLÈ 

Les  Secrets  magiques  pour  et  confiée 

l'amour,  in  18   2  » 

SIDNEY  PLACE 
Les     Fréquentations     de  Maurice, 

in-18   3.50 

TEDER 
Rituel  de  V  Ordre  Martinisfe,\\\-8.  10  » 

Louis  THOMAS 
L'Esprit  de  M.  de  Talleyrand,  in-8. 

épuisé. 

Le  Général  de  Galli  ffet.XH-SèiZW.  5  » 
André  liouveyre,  p.  t.i  n-4  illus».  7.50 
La  Promenade  à  Versailles,  In -8  cour. 

avec  ornementsde  l\  Hepp.  3  » 

L'Espoir  en  Dieu,  in-8  7.50 

Les  douze  livres  pour  Liïy,  in-8.  7.50 

J  TOLMER 
L'abbaye   de  Mondaye,    in-4  avec 

37  planches  '   10  » 

TOLSTOÏ 

La  Loi  de  l'Amour  et  la  Loi  de  la 

Violence,  in-18   3.50 

V  TRIMOULIER 

Un  Missionnaire  de  93:  M. -A.  liaudot, 
député  de  Saône- et- Loire  à  la  légis- 
lative et  à  la  Convention,  in-8.  3  50 
L.  VAN  DEN  CRUYCEN 

Nouveau  livre  de  Dessins  contenani 
les  ouvrages  de  lu  Joaillerie,  pelit 
in-folio -ie  12  pla  in-hes. .  12  » 
Léon  VIN  NECK 

1810-11  illustré,  in-8  avec  300  re- 
productions  5  ï 

Vieux  Bruxelles  illustré,  in-8  avec 
300  illustrations   5  » 

Waterloo  illustré,  in-8  avec  400  illus- 
trations  5  » 

VAS  ARt 

Les  Vies  des  plus  excellents  Peint  ret9 
Sculpteurs    et   Architectes ,  2  vol. 

in-8   15  * 

MARCUS  DE  VÈZE 

La  Transmutation  des  Métaux,  in  18 

  2  » 

VINSAC 

Ancienne  Orfèvrerie  Louis  X  Vf  in-4 
de  40  planches   30  » 
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